PIERRE  CHOUDIEU 

A fes  concitoyens  Ct  à fes  collègues. 


Avez-vous  lu  t'bilippeaux  ? 
Journ.  du  Vieux  Cordclicr,  n° . 5 , p.  44. 


J ’a  i long-temps  dédaigné  de  répondre  aux  fix  volu- 
mes de  fottifes  que  Philippeaux  a fait  imprimer  contre 
ce  qu'il  appeloit  alors  la  cour  de  Saumur.  Tant 
que  je  n’ai  remarqué  dans  fes  écrits  que  le  defir  de 
fe  rendre  important , en  dénigrant  tes  collègues , 
j’ai  penfé  que  des  repréfentans  du  peuple  ne  dévoient 
pas  réjouir  les  ennemis  de  la  République , par  de 
femblables  débats,  & fes  diatribes  font  reliées  fans 
réponfe. 

Je  favois  d’ailleurs  qu’il  me  feroit  toujours  facile 
de  détruire  cet  amas  cîe  fanfaronnades  8c  de  men- 
fonges  , £c  que  le  langage  de  ces  hommes  nouveaux 
en  révolution  , qui  ont  befoin  de  parler  d’eux  pour 
cire  connus , feroit  bientôt  apprécié  à fa  jufte  valeur  , 
par  ceux  qui  'réfléchilfent  avant  de  juger. 

Mais  Philippeaux  s’eli  enhardi  par  mon  filence  , 
Sc  déjà  deux  fois  il  a fait  imprimer  que  fes  affer- 
tions  ont  été  trouvées  fiexacles  ,fi  fidelles , qu’aucun 
adverfaire  n’a  ofé  les  combattre. 

Il  a fallu  à la  vérité  quelque  courage  pour  fur- 
monter  les  dégoûts  d’un  pareil  travail,  & pour  fe 
déterminer  à répondre  à fix  libelles  dans  lefquels  il  a 
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ertaffé  des  faits  , tous  plus  extraordinaires,  plus  extra- 
vagans  & plus  faux  les  uns  que  les  autres.  Philip- 
peaux  n’a  vu  par-tout  que  des  trahifons  (i)  & des 
hommes  qui  mouroiênt  inutilement  à leur  pofte.  Ces 
idées  feroient  déchirantes , li  elles  étoient  vraies  ; car 
la  mort  d'un  républicain  efl  defefpérante  quand  elle 
n’eft  pas  utile  à fon  pays  : mais  Philinpeaux  a vu 
de  loin  les  évcnemens  de  la  guerre  & les  cent  mille 
patriotes  qu’il  prétend  que  Eoflignol  a fait  égorger 
dans  la  Vendée , depuis  fon  commandement.  Ces 
dix  départemens  dévalîés , fur  la  rive  droite  de  la 
Loire;  ces  horreurs  de  la  guerre  civile,  qu’il  a pré- 
fentées  avec  des  couleurs  fi  effrayantes  , ne  font  heu- 
reufement  que  des  images  brillantes , qui  pourroient 


(i)  Cependant  Philinpeaux  qui  accufe  avec  tant  d'acharnement 
tous  les  patriotes  de  l'armée , ctoit  bien  loin  d'accufer  le  ci-devant 
duc  de  Biron  , lorfque  fes  crimes  n’éroient  plus  un  problème.  II  écri- 
voit  de  Tours,  ie  17  juillet,  au  comité  de  falut  public,  pour  Te 
plainlrc  de  la  deftituuon  de  ce  géné;al.  ^e  texte  de  cette  lettre  cft 
curieux  : 

« Biron  a fait  fes  preuves  de  bravoure  & de  patriotifme  ; il  a la 
» co.fiinre  de  l'armée:  il  l'eût  juftifiée  par  des  viéloircs.  Si  on 
s»  é'cirnc  de  la  direétion  de  nos  forces  un  homme  de  fa  trempe, 
» les  chofes  iront  de  mal  en  pis.  Je  crois  que  le  mieux  feroit  de 
x>  rétablir  ce  général  : Ça  frsnchife  S c fes  démonflrations  de  loyauté  , 
« m’infpirent  la  plus  haute  confiance  », 

Signé , Philippeaux. 

Le  tri'  anal  révolutionnaire  n'a  pas  eu  la  même  cotfi’nce  dans  Je 
fa'ricriùr.c  de  Biron.  Nous  ne  partagions  pas  aufîi  l’opinion  de 
Phiiinpeaux  ; cr.r  à l'écoquc  où  il  écrivoit  ainfî,  j’étois  arrivé  à Paiit 
depuis  troic  jours,  pour  y dénoncer  Biron  comme  un  traître. 

Qu'on  s’étonne  après  cela  G nous  avons  jugé  les  evénemens  de  I« 
guerre  de  h Vendée  d'une  manière  G différente  ? 
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convenir  au  roman,  & que  Phiftoire  défavoue,  parce 
qu’elles  ne  font  pas  conformes  à la  vérité. 

Cependant , au  ton  d’affurance  de  Philippeaux  , on 
croiroit  qu’il  a tout  vu  , qu’il  a tout  fait , qu’il  a 
déjoué  toutes  ,les  trahifons ,<  & que  la  République 
n’a  été  foutenue  que  par  fon  courage.  « Tout  a changé 
» de  face  depuis  mon  arrivée  dans  ces  lieux , » 
écrivoit-il  modeftement  h la  Convention  nationale, 
lors  de  fon  palfage  à Angers. 

L’hiftoire  nous  retracera  peut-être  quelque  jour 
les  exploits  de  Philippeaux,  les  dangers  qu’il  a courus, 
les  combats  qu’il  a livrés  & les  fervices  (i)  impor- 
tans  qu’il  a rendus  à la  patrie.  Quant  à préfent , on 
ne  connoît  encore  que  fa  grande  expédition  de  la 
prife  des  Ponts-de-Cé  , (2)  où  des  canonniers  l’in- 
vitoient  fur  la  brèche  à ne  pas  tant  expofer  le  repré- 
fentant  du  peuple  , dont  le  panache  fut  car effé  par 
des  boulets.  (3) 

Pour  moi  qui  n’ai  point  comme  lui  affronté  tous 
les  dangers  , j’aurai  peu  de  chofe  à dire  de  moi.  Je 
préfenterai  en  peu  de  mots,  les  combats  auxquels 
je  me  fuis  trouvé  , & dont  Philippeaux  étoit  éloigné 


(1)  Philippeaux  eft  pavé  d’avance;  il  a déjà  accepté  de?  couronnes 
fiviques  de  la  main  de?  belles  de  la  ville  de  Chacea  .roux  . & peu  s’eu 
eft  fallu  que  les  Grâces  ne  l’aient  tranfporté  tout  viv  nt  au  Panthéon. 
( j Vid.  pag.  19.  de  la  première  partie  de  ton  compte  rendu.  ) 

(2.)  On  a dû  dans  notre  rapport,  quelle  eft  la  part  que  Phi- 
lipneaux  a eu  dars  cette  journ  e.  Il  dîr.oïc  ce  jour-ta  à Angers  chez 
is  général  Duhoux. 


(3)  C'cft  ainfi  que  Philippeaux  rend  compte  de  cette  affaire,  p.  x% 
de  la  première  partie  de  fon  compte  rendu. 


A S 


de  plus  de  40  lieues ''i)  ; je  ne  parlerai  des  évène- 
mens  doni  je  n’ai  pas  été  le  témoin,  que  d’après  les 
relations  fidelles  des  officiers  de  l’armée  , & dont 
les  copies  font  dans  mes  mains. 

Je  réfuterai  fans  aigreur  les  affertions  de  Philip- 
peaux  ; j’oppoferai  des  faits  & des  dates  prccifes  à 
des  déclamations  vagues  , à des  accufations  dénuées 
de  preuves.  Je  préfenterai  la  vérité  toute  nue,  & ne 
la  oeguiferai  point , comme  lui , fous  le  mafque  des 
furies. 

On  ne  m’entendra  point  me  plaindre  de  quelques 
diatribes  qui  me  font  perfonnelles  : il  ne  s’agit  point  ici 
d’un  combat  fingulier , c’eil  une  intrigue  que  j’ai 
voulu  déjouer  & dont  Philippeaux  s’ e fl:  cru  le  chef, 
lorfqu’il  n’en  étoit  que  l’in Uniment  (2). 

Je  n’ai  pas  dù  m’offenfer  des  larcafmes  d’un  homme 


( I ) Philippeaux  a toujours  en  le  defîr  de  faire  voir  de  près  fa 
mouftache  aux  brigands  ; il  eût  même  été  téméraire  s'il  les  eût  ren- 
contrésy il  nous  ic  dit,  du  moins,  (pug.  ? 3 de  la  première  partie  le 
fon  compte  rendu)  mais  il  c fl  confiant  qu'il  n’a  jamais  été  prêtent 
à aucune  affaire  , & qu  i!  n’a  jamais  marché  avec  aucune  colonne. 
Il  éto:t  refté  à Nantes  [our  v faire  imprimer  fjn  cjtcckifine 
moral  & religieux , qui  devoir  convertir  l’armée  catho’iqge  toute 
entière.  Cet  ouvrage  intéreffant,  5 : qui  n’efl  CQmparahle  qu’aux 
écrits  de  l’abbé  Audrein  fur  cette  matière  , eût  pioduit  un  grand 
cflet  & joui: oit  maintenant  d’une  grande  célébrité,  fi.  comme  ros 
collègues  onr'érélur  le  point  de  l'ordonner , il  eu:  été  brûlé  fur  la 
place  publique  deNar.tes. 

( i)  Si  Phil'ppçaus  a lu  fes  deux  dernières  lettres  des  1 6 fri- 
maire & 6 ni vôfc,  il  a tien  dû  s’étonner  d’y  trouva  un  fryle  ft 
différent  decelui  de  f s quatre  premiers  vbluncs,  & fur-tout  de 
n'y  entendre  pins  parier  du  général  Fabrefonds  qu’il  avoit  promis 
ce  conduire  à i’é  hafaud.  ( Vid.  pag.  jÿ  de  la  première  pact.c 
de'foD  compte  rtndu.) 
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dont  les  écrits  appeloient  la  guerre  civile,  lors  du 
jugement  du  tyran  , en  foutenant  le  fyflême  de  l'appel 
au  peuple  (i)  ; qui  naguère  préfentoit  Marat  comme  le 
champion  de  l’ariftocratie  & du  derpotifme  ; Gorfas 
6c  Carra  comme  les  feules  fentinelles  incorruptibles  ; 
6c  qui  vantoit  Petion  6c  le  vertueux  Roland , pour 
leur  confiante  fidélité  à la  caufe  du  peuple  (2). 

Philippeaux  eft  jugé  dans  l’opinion  publique;  mais 
fa  dénonciation  ne  l’ell  pas  encore  ; j’ai  contracté 
l’engagement  de  prouver  qu’elle  ne  contenoit  pas 
un  mot  de  vérité;  je  fais  imprimer  fes  vingt-fix  chefs 
d’accufation  à côté  de  mes  réponfes,  afin  qu’on 
foit  à même  de  juger  fi  j’ai  tenu  parole. 


(1)  Philippeaux  a voté  contre  l’appel  au  peuple  , mais  il  a faic 
imptimer  fon  opinion  en  faveur  de  ce  fyftème , dans  le  n°.  44. 
de  fon  journal , intitulé  le  défendeur  de  la  vérité. 

(2.)  Vide  le  n®.  43  du  même  journal. 


Copie  de  l'acte  d'accufation  de  Philippeaùx. 

Ciyoyens, 

Je  viens  remplir,  au  fein  de  la  Convention  natio- 
nale , un  devoir  impérieux  qu’exige  de  moi  le  fa;ut 
de  la  patrie. 

J’accule  formellement  Ronfin  & Rofïignol  avec  les 
autres  agens  du  miniftre. 

PREMIER  CHEF  D’ACCUSATION. 

D’avoir  déforganifé  l’armée  de  l’ouefl  par  leurs 
exemples  ce  leurs  préceptes;  de  l’avoir  encouragée  à 
tous  les  ades  de  licence , au  lieu  de  l’exercer  à la 
difcipliiie  militaire. 

Réponse. 

Un  des  principaux  chefs  d’accufation  contre 
Biron,  Sc  dont  la  preuve  a été  complète  lors  du  pro- 
cès de  ce  traître , a été  de  n’avoir  jamais  organifi 
fon  armée.  Or,  Rolïignol  n’a  été  nommé  général- 
en  chef  de  l’armée  des  Côtes  de  la  Rochelle  , qu’apres 
la  deftitution  de  Biron.  Il  a donc  trouvé  l’armce 
déforganifée.  Il  ne  peut  donc  être  accufi  de  fa 
déforganifation.  On  cherche  ici  à juftifier  Biron  aux 
dépens  du  général  fans-culotte. 

DEUXIÈME  C H E F. 

D’avoir  toujours  fait  battre  cette  armée  par  les 
brigands,  & de  leur  avoir  ccnfiamment  iivré  notre  ar- 
tillerie , nos  munitions  -3c  nos  attirails  de  guerre. 
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Réponse. 

La  guerre  Te  compofe  de  revers  & de  fuccès  ; 8c 
on  ne  fait  point  le  procès  aux  évènemens  heureux 
ou  malheureux,  à moins  qu’ils  ne  foient  le  réfultat 
de  la  trahifon  ; 8c  à coup  sur  on  ne  prouvera  pas 
que  Rollîgnol  foit  un  traître. 

Au  furplus,  cette  armée  de  Saumur  tant  de  fois  calom- 
niée , a plus  fouvent  battu  les  brigands  qu’elle  n’a  ét^ 
battue  ; 8c  quand  Philippeaux  attribue  à Roffignol  les 
déroutes  qu’elle  a éprouvées,  il  nefaitjaas  attention 
qu’il  confond  toutes  les  époques.  Rollîgnol  n’a  pris 
le  commandement  de  l’armée  qu’après  la  prife  de 
Saumur  8c  d’Angers , Sc  la  déroute  de  Vihiers  : de- 
puis cette  époque , l’armée  n’a  effuyé  que  deux 
défaites,  le  iS  8c  le  19  feptembre , 8c  Éofhgnol  étoit 
alors  malade  à Saumur.  Il  n’a  donc  pas  fait  Battre 
conflamment  cette  armée,  puifque  le  $ août  elle 
étoit  vi&orieufe  à Doué  ; qu’.elle  chaffoit  l’ennemi , 
le  ç feptembre , des  hauteurs  d’Erigné  ; qu’elle  le 
battoit , le  14,  dans  deux  endroits  différer, s , à 
Thouars  & à Doué;  & qu’enfm , le  17  leptembre, 
elle  le  chalfoit  de  Gonnord  3c  de  Vihiers  , où  chaque 
colonne  de  la  divifion  de  Santerre  battit  les  brigands. 

O 

TROISIÈME  CHEF. 

D’avoir  toujours  empêché  que  les  différentes 
colonnes  attaquaient  fimultanément , pour  envelop- 
per l’ennemi  & finir  la  guerre. 

Réponse. 

Il  efl  prouvé  par  les  différens  plans  que  RoiTîgnol 
8c  Ronùn  ont  préfentés , 8c  par  leur  correspondance 

A 4. 
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avec  le  comité  de  falut  public  & le  miniftre  de  la 
guerre,  qu’ils  fe  font  conflamment  oppofés  aux  at- 
taques partielles  ; 6c  la  preuve  en  réfulte  du  plan 
même  de  Philippeaux  qu’ils  ont  combattu  , 6c  qui 
a d illuminé  l’armée  des  Côtes  de  la  Rochelle  fur  plus 
de  foixante  lieues  de  circonférence , & placé  nos  di- 
vifions  à plus  de  dix  lieues  les  unes  des  autres,  de 
manière  qu’elles  ont  toutes  été  battues  férarément 
fans  pouvoir  fe  fecourir  mutuellement. 

QUATRIÈME  CHEF. 

* 

, De  n’avoir  pas  voulu  féconder  la  divifion  de 
Luçon , lorfqu’elle  fe  mettoit  en  mefure  d’attaquer 
les  rebelles  ; d’avoir  neuiraüfé  les  colonnes  de  droite 
& de  gauche  qui  dévoient  l’appuyer;  & quand,  mal- 
gré tous  les  obftacles,  cette-  clivifion  eut  vaincu 
plufieurs  fois  les  brigands,  d’avoir  defîitué  fon  géné- 
ral, la  veille,  au  foir,  d’une  aélion  décilive  , pour 
mettre  à fa  place  un  Anglois  qui  lit  éclater  la  trahi- 
fon  dès  le  lendemain  , 14  août , en  procurant  à l’en- 
nemi tous  les  moyens  de  battre  l’armée  , dont  la 
défaite  eût  mis  Rochefort  6c  la  Rochelle  dans  le 
plus  grand  danger. 

Réponse. 

11  faut  d’abord  remarquer  que  la  marche  de  la 
clivifion  de  Luçon  étoit  un  délit  militaire  , puifque 
le  général  en  chef  n’en  avoit  pas  donné  l’ordre  6c 
qu’il  n’en  fut  pas  même  prévenu.  Elle  étoit  d’ailleurs 
contraire  aux  arrêtés  du  comité  de  falut  public  qui 
defiroit  qu’on  ne  rifquât  pas  d’aclion  décifive  avant 
l’arrivée  de  la  garnifon  de  Mayence  , 6c  qui  dans 
toutes  fes  lettres  recommandoit  conflamment  de  ne 
jamais  attaquer  autrement  qu’en  maiîè. 
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■ Philippeaux  fait  ici  le  procès  ail  comité  de  falut 
public , pour  avoir  adopté  le  feul  plan  qui  pût  fau- 
ver  la  République  & qui  l'a  fauvée  ; & en  loutenant 
cette  opération  partielle  , il  n’efi:  pas  d’accord  avec 
lui-même , puifqu’il  accufe  Roftignol  d’avoir  empê- 
ché les  attaques  fimultanées  ; mais  il  l’eft  encore 
moins  avec  la  vérité. 

II  eft  faux  que  les  colonnes  de  droite  & de  gauche 
eulTent  reçu  l’ordre  d’appuyer  la  divifion  de  Luçon , 
puifqu’elle  même  n’avoit  pas  reçu  l'ordre  démarcher. 
Mais  une  chofe  qui  va  donner  une  idée  delà  bonne- 
foi  de  Philippeaux  , c’efl  que  bien  loin  de  neutre- 
lifer  les  colonnes  de  droite  & de  P'auche , il  fut 
donné  de  tous  les  côtés  des  ordres  pour  foutenir  ce 
mouvement , auffitot  qu’on  en  fut  inflruit  par  une 
lettre  de  nos  collègues  Bourdon  de  l’Oile  & Gou- 
prlleau  , qui  nous  parvint  à Angers , où  nous  étions 
réunis  à nos  collègues  de  l’armée  des  Cotes  de 
Breft,  pour  concerter  les  moyens  de  mettre  plus  d’en- 
femble  dans  les  opérations  des  deux  armées.  J’invo- 
que fur  ce  fait  le  témoignage  de  nos  collègues, 
Meaulle  , Ruelle  , Thurreau  & Cavaignac , qui  étoîent 
alors  à Angers  avec  nous.  Cette  lettre  nous  parvint  à 
minuit,  & avant  le  jour  nous  étioifs  tous  partis  pour 
nous  rendre  à nos  différentes  divifions.Le  lendemain, 
les  deux  armées  fe  mirent  en  route  : celle  de  Can- 
claux , qui  étoit  à Ancenis , fe  porta  fur  Nantes  & 
entra  dans  le  pays  ednemir;  celle  de  Saumur  marcha 
lur  Doué  & s’avança  au-delà  de  Vihiers.  Il  n’efl  donc 
pas  vrai  que  les  colonnes  de  droite  & -de  gauche 
aient  été  neutralifées. 

Enfin  il  n’efl  pas  vrai  que  le  général  de  la  divifion 
de  Luçon  ait  été  remplacé  par  un  Anglais.  Lors  de 
la  première  deftitution  du  général Tuncq,  les  repré- 
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fentans  du  peuple  , Bourdon  Sc  Goupilleau , lui  ccn- 
t:nuèrent  le  commandement  & le  nommèrent  même 
général  divifionnaire.  Il  ne  fut  donc  pas  remplacé 
par  un  Anglais  ; & lorfqu’il  dcferta  fon  polie  fans 
congé  le  3 feptenrbre,  il  fut  remplacé  par  le  géné- 
ral Lecomte  , dont  le  patriotifme  n’a  jamais  été  ré- 
voqué en  doute , & qui  a payé  de  fa  vie  fon  atta- 
chement à la  République. 

CINQUIÈME  CHEF. 

De  s’ctre  oppofés  à ce  que  le  généial  de  la 
colonne  de  Chinon  qui  s’avançoit  pour  délivrer 
5,000  de  nos  frères  prifonniers  à Chollet,  exécutât 
ce  mouvement  falutaire  au  moment  où  les  rebelles  3 
axant  évacué  Chollet  pour  fondre  fur  la  divifion  de 
Luçon,  furent  battus  & mis  dans  une  déroute  com- 
plète ; d’avoir  enfuite  defiituc  ce  général  & incar- 
céré fon  adjudant , qui  venoit  demander  juflicc. 

Réponse. 

R eft  vrai  que  le  commandant  de  la  colonne  de 
Chinon  fit  un  mouvement,  le  14  août,  pour  fe 
porter  à Thouars  & de  là  fur  Chollet  ; mais  ce  projet 
ctoit  imprudent  & mal  combiné.  Ce  général  n’avoit 
r fes  ordres  que  1,400  hommes  ; & pour  arriver  à 
( hollet",  il  courcit  les  rifques  d’être  taillé  en  pièces 
dans  un  trajet  de  près  de  vingt  lieues  de  pays. 
D’ailleprs,  fans  parler  de  l’inconvénient  qu’il  y avoit 
à compromettre  ainfi  un  foible  détachement , il  y 
avoit  dans  cette  opération  un  défaut  de  lubordina- 
tion  bien  dangereux. 

Rofiignol , qui  n’avoit  point  donné  cct  ordre , mct 


qui  ne  devoit  pas  le  donner  à la  dîvifîon  de  Cninôn , 
puifqu’il  avoit  à Doué  une  divifion  bien  plus  près 
de  Chollet  , écrivit,  le  i £ , au  général  Ray,  que  fon 
zule  étoit  incbnfîdéré  & qu’il  avoit  été  mal  indruit, 
puifque  le  général  Salomon  s’étoit  porté,  le  14,  en 
avant  de  Doué,jufqu’à  deux  lieues  de  Chollet, avec  un 
corps  de  2000  hommes  ^ & qu’ayant  rencontré  une 
colonne  ennemie,  forte  de  plus  de  6000  brigands, 
il  avoit  été  forcé  de  fe  replier.  Il  ed  donc  faux  que 
les  brigands  euïïent  évacué  Chollet» 

Quant  à la  deditution  de  ce  général , elle  n’a 
eu  lieu  que  le  9 o<dobre,  & elle  ed  étrangère  à 
Ronfin  & à Rodignoh  Le  premier  avoit  quitté  l’ar- 
mée , & depuis  long-temps  il  n’étoit  plus  adjoint 
du  minidre  de  la  guerre.  Le  fécond,  alors  général 
en  chef  de  l’armée  des  Côtes  de  Bred  , avoit  remis 
le  commandement  de  l’armée  au  général  Lechelle , 
qui  étoit  arrivé  à Saumur  le  6 , & ce  fut  ce  der- 
nier qui  donna  les  ordres  pour  le  remplacement  du 
général  Ray. 

SIXIÈME  CHEF. 

Lorfque  le  comité  de  falut  public  ■ eut  arrêté 
un  plan  de  campagne,  le  23  août,  pour  réduire 
les  brigands  par  une  attaque  générale  & mieux  com- 
binée que  toutes  les  précédentes , d’avoir  emnloyé 
toutes  les  manœuvres  pour  faire  rétraéter  ce  p n de 
campagne,  d’y  avoir  oppofc  !a  violence  même  dès 
L ur  retour  à Saumur,  en  arrêtant  l’armée  de  Ma;  ence 
qui  defeendoit  à Nantes. 

Réponse. 

Il  ed  faux  que  Ronfin  & Roffignol  aient  arrêté 
a Saumur  la  marché  de  L armée  de  Mayence,  ’ïl  ed 
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même  faux  que  cette  armée  ait  été  arrêtée  un  feul 
in  fiant  ; & j’offre  de  prouver , par  Ja  correfpondance 
même  de  Dubayet , que  l'ordre  de  route  qu’il  a 
donné  à Tours  , le  27  août , & dont  copie  fut  en- 
voyée au  comité  de  falut  public  , a été  exécuté 
littéralement  : à moins  que  Philippeaux  n’appelle 
armée  de  Mayence,  un  dépôt  d’environ  200  hommes 
de  cavalerie  & à-peu-près  autant  d’hommes  d’infan- 
terie qui  n’avoient  pu  fuivrc  l'armée  , & qui  arri- 
vèrent à Saumur  vers  la  fin  du  mois  de  feptembre  , 
& qui  n’ayant  pu  par  conféquent  entrer  en  cam- 
pagne avec  l’armée  de  Mayence  , qui  étoit  partie 
de  Nantes  le  10,  furent  employés  dans  les  départemens 
de  la  Mayenne  & de  la  Sarthe , pour  y détruire  une 
nouvelle  Vendée  qui  s’y  étoit  formée.  Les  befoins  8c 
les  momens  ctoient  preflàns.  Les  rebelles  furent  bientôt 
difperfés;  mais  fi  le  fuccès  n’eût  pas  couronné  cette 
operation , Philippeaux  l’eût  fans  doute  présentée 
comme  une  trahifon. 

Quant  à l’oppofition  que  Ronfin  & Rofïignol 
ont  témoignée  pour  le  plan  de  campagne  préfenté 
par  Philippeaux  le  2 3 août  au  comité  de  falut  pu- 
blic , 8c  adopté  à Saumur  le  3 feptembre  , elle  a été 
partagée  par  fept  généraux  fur  dix,  8c  par  trois  re- 
prefentans  du  peuple , qui  prévoyoient  alors  les  mal- 
heurs qu’il  a entraînés  : mais  après  avoir  combattu 
ce  plan , ils  ont  été , comme  nous  , les  premiers  à 
le  féconder , 8c  ils  ont  fu  faire  à la  patrie  le  facrifice 
de  leur  opinion  particulière. 

SEPTIÈME  CHEF. 

Quoique  le  miniflre  eût  reçu  ordre  de  pour- 
voir à tous  nos  befoins,  d’avoir  fait  prendre  à toutes 
les  munitions  de  l’armée  de  Nantes,  la  route  de  Tours 
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Sc  de  Saumur,  où  elles  furent  arrêtées  pour  groftir, 
quelques  temps  après,  la  ma  fie  des  reQources  enne- 
mies, de  forte  que  celte  aimée,  au  moment  d'entrei 
en  campagne,  fe  trouva  fans  un  feul  habit,  fans 
une  leule  paire  de  fouliers , fans  fubfiftances  ni  fonds 
pour  en  acquérir,  & que  le  fervice,  tant  des  four- 
rages que  de  l’artillerie,  manquèrent  net  le  9 fep- 
tembre , veille  du  jour  où  nous  devions  entrer  en 
campagne. 

Réponse. 

D’abord  il  eft  faux  que  les  munitions  de  l’armée 
de  Nantes  aient  été  arrêtées  à Tours  & à Saumur. 
Mais  il  efb  bien  étonnant  que  Philippeaux  , qui  aifura  , 
le  3 feptembre  , au  confeil  de  guerre , que  l’armée 
trouverait  à Nantes  des  canons  , des  fufils  , des  mu- 
nitions & clés  vivres  pour  quarante  jours  (i),&  qui  par 
celte  aflértion  entraîna  quelques  fulirages  , fe  plaigne 
aujourd’hui  d’avoir  manqué  de  tout  le  9 du  même 
mois.  Il  eft  bien  plus  étonnant  encore  que  l’armée 
foit  ainfi  entrée  en  campagne  le  10  , dépourvue  de 
tout,  & que  le  général  Canclaux,  qui  écrivit  de 
Nantes  au  miniitre  de  la  guerre,  les  8,  10,  11 

mée  Sc 
int  une 


(1)  U11  riche  négociant  de  Nantes , Julien  Gandin  , officier  muni- 
cipal, qui  accompagnait  Philippeaux,  en  répondit  fur  fa  tète;  Phi- 
lippeaux nous  avoit  préfenté  ce  négociant  comme  un  excellent  pa  * 
triore  qu'il  avoit  diftingué  à Nantes  ; il  dit  même , dans  la  troifième 
partie  de  fon  compte  rendu  , qu'une  forte  de  fympatkie  Us  avoit  liés 
L'an  h Vautre , & à cette  époque  il  éro  :t  coritint  que  Julien  Gîudin 
étoit  fignataire  de  l’aéle  de  fédéralpfme  ; il  a été  depuis  incarcéré 
pour  ce  fait.  Phiiippeaux  fe  connoilfoit  eu  patriotes. 


oc  1 3 , pour  lui  annoncer  l’arrivée  de  1 an 
fon  entrée  en  campagne , ne  s’en  foit  pas  pla 
feule  fois. 
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Mais  une  choie  qu’on  aura  peine  à croire , c’efi  que 
Philippeaux,  qui  prétend  que  I armée  fe  trouva  le  p fep- 
tembr  efansun  feui  habit , fut  témoin  àT  ours,  le  30  août, 
d’une  cliflributlon  de  plus  de  12,000  habits  qui  furent 
délivrés  a l’armée  de  Mayence;  & cette  diUribution 
fut  le  rélultat  d’une  délibération  à laquelle  Philip- 
peaux a ih fia , & dont  le  but  étoit  de  refferrer  les 
liens  de  fraternité  entre  les  volontaires  & les  batail- 
lons de  ligne , en  faifant  difparoître  les  habits  blancî 
pour  les  remplacer  par  l’habit  national.  11  y fut 
aulli  diflribué  environ  3,000  fufils.  Il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  un  repréfentant  du  peuple  a 
oie  mentir,  avec  autant  d impudence,  à fa  propre 
confcience , à |a  tribune  de  la  Convention  na- 
tionale. 

J’invoque  fur  ce  fait  le  témoignage  de  nos  col- 
lègues Merlin  (de  Thionville  ) , Reubell  & Richard , 
qui  étoient  alors  à 'l’ours. 

HUITIÈME  CHEF. 

Que  cependant,  l’armée  s’étant  mife  en  marche 
le  10  feptembre  , Sc  ayant  vaincu  les  brigands  fur 
tous  les  points  j fe  trouva  le  1 y à la  hauteur  où  fa 
jon&ion  dcvoit  s’opérer  avec  toutes  les  colonnes 
pour  cerner  les  rebelles  & inveflir  Mortagne  ; qu’aîors 
Roflignoi,&  Ronlin  qui  le  dirigeoit  comme  général- 
mini f. ré , envoyèrent  ordre  aux  colonnes  de  Niort , 
de  Luçon  & de  Fontenay , qui  s’avançoient  fur 
nous  , de  retourner  dans  leurs  cantonnemens  ref- 
peéli  fs. 

Réponse. 

Comment  Ph'lippeaux  a-t-il  ofé  avancer  que  l’arv 
mée  de  Canciaux  fe  trouva , le  1 5 , à la  hauteur 


©à  la  jonétion  devoit  s’opérer  avec  toutes  les  co- 
lonnes pour  invertir  Mortagne , conformément  au 
plan  de  campagne.  Il  ert  prouvé  que  la  colonne  de 
droite  n’efi  entrée  à Montaigu  que  le  \ ê , 8c  y ert 
reliée  en  rtagnation  jufqu’au  21  , fans  avoir  reçu 
l’ordre  de  marcher  en  avant.  Il  efi  prouvé  que  le 
corps  de  bataille  n’avoit  pas  dépalfé  Cliffon  le  1 9 , 
& que  fon  avant-garde  n'étoit  encore  qu’à  la  hau- 
teur de  Torfou  , où  elle  fut  battue  ce  même 
jour. 

Il  ert  faux  que  les  colonnes  de  Niort , de  Luçon 
& de  Fontenay  aient  eu  ordre  de  retourner  dans 
leurs  cantonnemens  ; & fi  cet  ordre  eût  exifié , Phi- 
lippeaux  qui  a fait  imprimer  fix  volumes  pour  prou- 
ver les  trahifons  de  Konfin  & de  Roffignol , n’eût 
pas  manqué  de  faire  imprimer  une  pièce  aufii  pré- 
cieufe  ; & je  l’en  défie. 

Je  ne  fais  pas  ce  que  Philippeaux  entend  par 
colonnes  de  Niort , de  Luçon  & de  Fontenay.  On 
ne  connoilfoit  à cette  époque  que  trois  divifions  : 
l’une  commandée  par  Chalbos , qui  s’étoit  portée 
à la  Châtaigneraye  ; une  fécondé  commandée  par 
Beffroy,  qui  s’étoit  portée  à Moleron , à Bazoges 
& Chantonnay  ; & la  troifième , dite  des  Sables , 
commandée  par  Mieskouski , qui  s’étoit  avancée 
jufqu’à  Saint-Fulgent.  Toutes  ces  portions  étoient 
celles  indiquées  par  le  plan  de  campagne.  Or,  il  ert 
confiant  que  Chalbos  n’a  pas  quitté  les  pofitions 
de  la  Châtaigneraye  & de  Fontenay  , 3c  que  Beffroy 
ce  Mieskouski  n’ont  pas  quitté  celles  de  Saint-Ful- 
gent & de  Chantonnay.  Chalbos  étoit  encore  à la 
Châtaigneraye  le  17  feptembre.  Philippeaux  a fait 
imprimer  une  lettre  de  lui,  datée  de  cet  endroit  le  17, 
& Philippeaux  ne  réeufera  pas  fon  propre  témoignage. 

Un  mal-entendu  le  détermina  à fe  retirer  fur  Fon- 


1 6 

tenay  le  18.  Mais  il  eft  faux  que  Roftignol  en  ait 
donné  l’ordre.  Aufiï  Chalbos,  après  lui  avoir  expé- 
dié un  courrier  pour  s’expliquer  avec  lui  , reprit , le 
20,  fa  pofition  à la  Châtaigneraye,  où  il  eft  relié , 
quoi  qu’en  dife  Philippeaux  , jufqu’au  4 oèlobre  , 
qu’il  reçut  l'ordre  de  marcher  fur  Brefluire  & fur 
Châtillon. 

Quant  aux  diviftons  de  Mieskouski  & de  Befrroy, 
la  première  étoit  encore  à Saint-Fulgent  le  22,  puif- 
qu’elic  y a été  battue  le  23  , & la  deuxième  ne  s’eft 
repliée  qu’après  cet  échec. 

11  eft  donc  faux  que,  le  1 J , l’armée  de  Canclaux 
fût  cà  la  hauteur  indiquée  par  le  plan  de  campagne  ; 
i!  eft  également  faux  que  les  trois  diviftons  de  Chal- 
bos , de  Mieskouski  & de  Beffroy  aient,  eu  ordre  de 
retourner  dans  leurs  cantonnemens,  puifque  le  pre- 
mier étoit  encore  à la  Châtaigneraye  le  17  , le  fécond 
à Saint-Fulgent  le  22  , & le  troifième  à Chantonnay 
le  23. 

NEUVIÈME  CHEF. 

Que  cet  ordre , parvenu  au  général  Chalbos  le 
17,  occaftonna  la  déroute  de  Montaigu  & de  Saint- 
Fulgent,  où  Mieskousky  8c  Beyflèr  furent  complète- 
ment battus  ; que  l’armée  de  Mayence  elle-même 
faillit  être  taillée  en  pièces,  quand  elle  fe  trouva  feule 
& fans  appui  au  cœur  de  la  Vendée. 

Réponse. 

J’ai  prouvé  que  l’ordre  de  rétrograder  n’avoit  point 
été  donné,  & qu’il  n’avoit  été  fait  aucun  mouve- 
ment rétrograde;  il  n’eft  donc  pas  vrai  que  ce  mou* 
vement  ait  occafionné  la  déroute  de  Montaigu  & 
de  St.-Fulgent,  puifqu’il  n'a  pas  eu  lieu.  Il  eft  au 

contraire 
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contraire  prouvé  que  c’ell  la  déroute  du  ip  à Tor- 
fou  qui  a occafionné  celle  du  2 1 à Montaigu , 8c 
que  celle  de  Montaigu  a occafionné  celle  du  23 
à St.-Fulgent,  & qu’enfin  la  déroute  de  St.-Fulgent 
a forcé  la  diviiîon  de  Beffroi  de  fe  retirer. 

Les  divifions  de  Mieskouski  8c  Beffroi  ne  fe  font 
donc  retirées  qu’après  la  divifîon  de  Montaigu , 8c 
même  après  l’armée  de  Mayence,  puifqtie  fon  avant- 
garde  fe  replia  le  ip  de  Torfou  fur  CliiTon  ; 8c 
comme  j’ai  prouvé  que  Chalbos  n’avoit  pas  quitté 
les  pofitions  de  la  Châtaigneraye  8c  de  Fontenay, 
j’ai  prouvé  mathématiquement  que  Pitilippeaux  n’a- 
voit pas  dit  la  vérité. 

DIXIÈME  CHEF. 

Que  Chalbos  ayant  retiré  fes  trois  colonnes  le  18, 
5)0,000  patriotes  , tant  à Coron  qu’en  avant  du 
Pont-de-Cé,  furent  accablés  , le  même  jour  & le 
lendemain  , par  3, 000  brigands , d’après  line  difpo- 
fition  militaire  qui  n’a  pas  d’exemple;  que  l’armée  de 
Saumur  fut  rangée  fur  une  feule  colonne  de  8 hom- 
mes de  front,  préfentant  fix  lieues  de  flanc;  que  l’ar- 
tillerie formidable  de  cette  colonne  fut  placée  à fa 
tête  , dans  les  gorges  de  Coron  pendant  que  l’en- 
nemi occupoit  les  hauteurs  dont , malgré  le  confeil 
des  guides , on  ne  voulut  pas  s’emparer  ; que  les 
brigands  fe  lancèrent  fans  obPacle  fur  cette  tête  de 
colonne,  fe  faifireat  de  nos  bouches  à feu,  fou- 
droyèrent nos  malheureux  défenfeurs  de  bordées  de 
mitraille  , avec  leur  artillerie  même,  & en  firent  un 
carnage  horrible. 

Réponse ^ 

J’ai  prouvé  dans  les  deux  articles  précèdent  que 

Rapport  fur  ! a Vendée  par  Richard  Ckouduit . g 


1 8 

les  colonnes  de  Chalbos  n’avoient  point  fait  de 
mouvement  rétrograde.  Mais  comment  Philippeaux , 
qui  prétend  que  cette  retraite  eut  lieu  le  i 8 , peut- 
il  en  conclure , en  fuppofant  même  qu'elle  eût  été 
opérée,  qu’elle  eut  pu  avoir  quelque  influence  fur 
l'affaire  de  Coron,  qui  eut  lieu  le  18  au  matin,  à 
plus  de  30  & 4.0  lieues  des  différentes  divifions  de 
Chalbos. 

Il  eff  faux  que  l’armée  fût  compofée  de  po,ooo 
hommes  ; les  brigands  n’avoient  lurement  pas  d'in- 
térêt à diminuer  leurs  fuccès , & dans  leur  bulletin 
du  20  feptembre  , imprimé  à Chàtillon,  ils  annon- 
cent, page  2 , n°  10 , que  V armée  commandée  par 
Santerre  était  compofee  d'environ  8,000  bleus  Ci- 
de  20,000  payj'ans  de  réquijition. 

L’armée  des  brigands  étoit  forte  de  20,000  hom- 
mes, elle  avoit  reçu  la  veille  , à Chollet,  un  renfort 
de  q,coo  hommes  ; il  n’eff  donc  pas  vrai  que 
90,000  patriotes  aient  été  battus  par  3,000  bri- 
gands. 

11  eff  egalement  faux  que  l’armée  ait  été  rangée 
fur  Une  feule  colonne  de  huit  hommes  de  front, 
prélentant  lix  lieues  de  banc.  Nous  étions  arrivés  le 
17  à Vihiers,  fur  deux  colonnes,  8c  chacune  d’el- 
les avoit  livré  un  combat  à l’ennemi,  la  première 
ù Gonnord,  8c  la  deuxième  en  arrivant  à Vihiers. 
Nous  paflâmes  la  nuit  au  bivouac,  en  avant  de 
Vihiers  , aux  environs  du  château  du  Coudray- 
Monbault.  Nos  avant-poffes  furent  placés  à un  quart 
de  lieue  de  Coron,  à une  hauteur  appelée  la  Grille 
des  hommes.  C’eff  là  que  l’avant-garde  prit  pofition 
le  18  au  matin  pour  attaquer  Coron;  eile  marcha, 
non  fur  huit  hommes  de  front',  mais  en  colonne  fur  trois 
de  hauteur;  8c  loin  d’occuper  fix  lieues  de  terrein , 
connue  Philippeaux  l'a  effrontément  affuré , elle  n’a 
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pas  même  fait  une  demi  - lieue  de  chemin.  Le  corps 
d’armée  ne  s’eft  ébranlé  que  pour  le  mettre  en  ba- 
taille fur  la  hauteur  de  la  Grille;  lorfque  l’avant- 
garde  efl:  entrée  dans  Coron,  elle  n’a  pas  quitté  cette 
pofïtion  pendant  le  combat  : elle  n’a  donc  pas  pré- 
senté lîx  lieues  de  flanc;  car  du  château  du  Coii- 
dray-Monbault  à la  Grille  , il  n 'y  a pas  une  demi- 
lieue. 

Après  avoir  chafie  les  brigands  de  Coron,  quel- 
ques bataillons  fe  portèrent  en  avant  fur  la  hauteur* 
qui  efl;  au-delà  du  village;  l’ennemi  s’étoit  rangé  en 
bataille  fur  la  hauteur  du  bois  ce  la  Roche,  fur  la 
route  de  Vezins.  Nos  tirailleurs  fe  déployèrent  à 
droite  6c  à gauche  : on  fit  demander  de  l’artillerie 
légère  à Santerre , qui  ctoit  relié  fur  la  hauteur  de 
la  Grille  avec  le  corps  d’armée.  L’ordre  fut  mal  exé- 
cuté , 6c  l’artillerie  toute  entière  s’achemina  vers  Co- 
ron , non  dans  des  gorges,  niais  dans  une  grande 
route,  large  de  près  de  80  pieds.  Une  partie  de 
l’artillerie  étoit  déjà  entrée  dans  Coron , lorfque 
Santerre,  qui  s’en  apperçut , donna  ordre  de  la  re- 
y tirer.  Pendant  ce  temps  , les  tirailleurs  ennemis  avoient 
repoufle  les  nôtres,  6c  les  bataillons  qui  s’étoient 
déployés  en  avant  de  Coron  avec  une  pièce  d’ar- 
tillerie légère  6c  deux  obuliers,  commençaient  à plier. 
Santerre,  qui  s’étoit  porté  à Coron  de  fa  perlonne 
pour  juger  les  mouvemens  de  l’ennemi,  donna  l’or- 
dre de  fe  replier  fur  le  corps  d’armée,  qui,  comme 
je  l’ai  dit,  navoit  pas  quitté  les  hauteurs  de  la 
Grille,  où  l’ennemi  ne  pouvait  nous  altaquer  avec 
avantage. 

La  retraite  fe  fit  avec  un  peu  de  défordre,  6c  l’en- 
nemi s'empara  de  quelques  pièces  de  a.  dont  les 
avant-trains  s’étoient  brifés  en  tournant  clans  les  rues 
de  Coron,  d’une  pièce  de  12  & de  deux  obuûers 
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qui  avoient  été  portés  en  avant;  mais  il  eft  faux 
qu’il  en  ait  fait  ufage  contre  nous.  Il  ne  nous  avoit 
pris  d’ailleurs  aucun  caiffon , & l’alfertion  de  Phi- 
lippeaux sera  démentie  par  tous  ceux  qui  dans  cetre 
affaire  ont  vu  de  près  le  feu  de  l’ennemi. 

Le  corps  d’armée  compefé  d’hommes  qui  ne  con- 
noifloient  point  la  guerre , crut  la  déroute  complète 
en  voyant  l’avant-garde  fe  replier  , & chacun  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite.  On  fit  de  vains  efforts  pour 
rallier  les  fuyards  , ils  ne  s’arrêtèrent  qu’aux  hauteurs 
de  Coneourfon , en  avant  de  Doué.  Il  eft  péri  dans 
cette  affaire  peu  d’hommes  par  le  feu  de  l’ennemi, 
mais  la  frayeur  & la  fatigue  en  ont  fait  fuccomber 
beaucoup. 

J’étois  préfent  à cette  affaire  avec  mon  collègue 
Bourbotte;  nous  entrâmes  des  premiers  dans  Coron, 
le  fabre  à la  main  , & le  général  Ronfin  étoit  avec 
nous.  Nous  en  fommes  fortis  des  derniers  , il  étoit 
encore  avec  nous  ; & arrivés  à la  hauteur  de  la 
Grille,  nous  l’avons  trouvé,  un  drapeau  à la  main, 
eflàyant  de  rallier  les  fuyards  ; pendant  ce  temps  l’en- 
nemi  nous  canonnoit  à mitraille. 

Il  n’efl  donc  pas  vrai  ( comme  l’a  fait  imprimer 
Philippeaux)  que  Ronfin  fut  caché  dans  une  étable 
comme  un  lâcne  coquin.  Comment  Philippeaux,  qui 
étoit  alors  à Nantes,  s’eff-il  perfuadé  qu’on  accor- 
dcroit  quelque  croyance  à fon  roman  ? 

L’affaire  du  lendemain  19  fut  plus  malheureufe  du 
côté  de  Beaulieu , & la  divifion  de  Duhoux  y fut 
complètement  battue  ; mais  on  ne  peut  en  accufer 
ni  Ronfin,  ni  Roflïgnol;  le  premier  n’étoit  point  à 
cette  fécondé  affaire,  & le  fécond  n’a  pu  comman- 
der ni  l’une,  ni  l’autre,  puifqu’il  étoit  alors  malade 
à Saumui'. 
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ONZIÈME  CHEF. 

Qu’un  decret  ayant  ordonné  l’extraélion  des 
grains  fur  les  derrières  de  l’armée  , à mefure  qu’on 
pénétreroit  dans  le  pays  ennemi,  Ronfin  & Roflignol 
congédièrent  les  commiflaires  chargés  de  cette  opé- 
ration précieufe,  firent  incendier  des  monceaux  im- 
menfes  de  grains  , & abandonnèrent  aux  brigands  la 
récolte  des  plaines  de  Doué , Thouars  Loudun  8c 
l’île  Saint-Aubin,  fi  abondante  cette  année  , qu’elle 
eût  fuffi  pour  alimenter,  pendant  un  an  , toute  l’ar- 
mée de  1 Oueft. 

Réponse. 

Le  département  de  Maine  & Loire  avoit  nommé 
des  commiflaires , non  pour  l’enlèvement  des  grains, 
* comme  le  dit  Philippeaux,  mais  pour  faire  des  re- 
prefentations  fur  le  décret  qui  portoit  que  les  re- 
paires des  brigands  feroient  brûles.  Ces  commiflaires 
étoient  nombreux  & choifis  parmi  les  riches  pro- 
y priétaires  du  pays;  ils  fe  préfentèrent  à Saumur  pour 
demander  que  les  maifons  des  patriotes  ne  fuffent 
pas  incendiées.  Nous  étions  alors  à Poitiers,  Richard 
8c  moi,  par  ordre  de  la  Convention  nationale,  pour 
y rechercher  les  auteurs  d’un  complot  contre  l’unité 
de  la  République.  Bourbotte  les  reçut  feul,  & leur 
repréfenta  que  le  décret  qui  ordonnoit  que  les  re- 
paires des  brigands  feroient  brûlés,  ne  portoit  point 
d’exception  ; que  d’ailleurs  les  maifons  des  patriotes 
étoient  devenues  elles-mêmes  le  repaire  des  brigands, 
8:  qu’elles  feroient  également  détruites  , puifque  l’in- 
térêt public  le  commandoit.  Qu’au  furplus  , la  nation, 
tou  ours-  jufte , avait  promis  des  indemnités  aux  pa- 
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triotes  qui  auroient  effliyé  des  pertes  dans  cette  mal- 
heureufe  guerre. 

C’efl  ainfi  que  Bourbotte  les  congédia;  & fi  nous 
enflions  été  h Saumur,  notre  avis  eût  été  conforme 
à celui  de  notre  collègue;  nous  y arrivâmes  le  len- 
demain , & nous  applaudîmes  à fa  fermeté.  Ces 
commifiaires  n’ont  donc  pas  été  congédiés  par  Rof- 
fignol  & Ronfin. 

11  dl  également  faux  qu’il  ait  été  incendié  des 
monceaux  immenfes  de  grains.  11  fe  peut  que  des 
malveillans,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  nos 
armées,  puifqu’on  y a reconnu  des  émigrés,  & qui 
fe  repandoient  dans  les  campagnes  pour  piller,  aient 
incendié  quelques  métairies  où  il  fe  trouvoit  du 
grain  qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  porter  fur 
les  derrières  ; mais  les  repréfentans  du  peuple  & les 
généraux  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  en  em- 
pêcher & pour  remplir  à cet  égard  le  vœu  de  la 
Convention , autant  que  la  rapidité  de  nos  marches 
a pu  le  permettre. 

Quant  aux  plaines  de  Doué,  de  Thouars,  de 
Loudun  & l’ifle  St.-Aubin , dont  les  récoltes,  félon 
Philippeaux,  ont  été  abandonnées  aux  brigands,  il  dl 
bon  de  remarquer  que  nos  armées  ont  prefque  toujours 
été  Rationnées  à T houars  & à Doué,  & tout  le  monde 
fait  que  les  plaines  font  en  arrière  des  pofitions  que 
nous  occupions.  11  feroit  meme  facile  de  prouver 
par  les  comptes  du  citoyen  Mari,  infpeéteur  des  vi- 
vres , que  la  divifion  de  Thouars  a été  conflam- 
ment  approvifionnée  par  les  prifes  faites  fur  l’en- 
nemi. Celle  de  Doué  a etc  long-temps  alimentée  de 
la  même  manière. 

Enfin  Philippeaux  n’a  pas  même  confulté  fa  géo- 
graphie , quand  il  abandonne  aux  brigands  l’ifle  St.- 
Aubin  & le  diflrid  de  Loudun.  Je  lui  confeille  d’ou- 


vrir  la  carte  du  pays,  & il  y verra  que  l’ille  St, -Aubin , 
où  Ton  ne  récolte  que  au  foin,  efl  au-delà  de  la 
Loire,  & même  de  la  Mayenne  & de  la  Sarthe,  6c 
bien  certainement  les  brigands  rfy  font  jamais  entrés. 

11  y verra  aufii  que  le  difirid  de  Loudun  efl  en  ar- 
rière de  Thouars , 6c  j’attefte  qu’il  n’efl  jamais  entré 
dans  la  ville  de  Loudun  qu’un  feul  détachement  de 
50  à 60  brigands,  commandés  par  Reauvolliers , qui 
s’y  porta  quelques  jours  après  la  prife  de  Saumur, 
non  pour  chercher  les  grains  qui  n’étoient  pas  en- 
core récoltés , mais  bien  pour  enlever  fa  femme  8c 
la  cailfe  du  diflricc. 

DOUZIÈME  CHEF. 

Que  quand  la  fociété  populaire  de  Saumur 
voulut  dénoncer  tous  ces  faits  à celle  des  Jacobins, 
les  fatellites  du  minilire  vinrent  l’opprimer  jufqu’au 
lieu  de  fes  féances  , par  des  cris  de  fureur  8c  dos 
geftes  menaçans. 

Réponse. 

Ce  ne  font  point  les  fatellites  du  miniflre  qui  éle- 
vèrent la  voix  dans  la  fociété  populaire  de  Saumur 
lorfqu’on  y dénonça  ces  faits , ce  furent  trois  repré” 
fentans  du  peuple  qui , indignés  de  voir  des  intrï" 
gans  6c  des  étrangers  calomnier  avec  autant  d’im_ 
pudence,  oblèrvèrent  à la  fociété  qu’on  la  trom 
poit.  L’un  d’eux  interpella  les  militaires , qui  toien 
préfens  à la  l'éance,  de  déclarer  s’il  n’avoit  pas  di 
la  vérité  , 6c  de  toutes  les  parties  de  la  falle  il  s’é- 
leva des  voix  pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  avancé. 
Des  députés , appelés  des  fociétés  environnantes  , 
furent  témoins  dejcette  frêne,  6c  en  furent  tellement 
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indignés  que  quelques  jours  après  ils  vinrent  de- 
mander aux-  repréfentans  du  peuple  la  diflolution  de 
la  focicté  de  Saumur. 

Cependant  l’intrigue  triompha  le  lendemain,  & 
la  preuve  que  la  fociété  ne  fut  point  opprimée , 
c’ed  que  cetîe  dénonciation  fut  imprimée;  & c’ed  là 
fans  doute  où  Philippeaux  a puifé  toutes  les  abfur- 
dités  qu’il  a débitées. 

TREIZIÈME  CHEF. 

Que  l’armée  de  Nantes  ayant  reçu  de  Sau- 
mur , les  2 4 & 17  feptembre , l’invitation  de  rega- 
gner Ion  ancienne  polltion  , avec  promefle  de  la  faire 
foutenir  par  les  colonnes  du  Sud-Oued  que  corn- 
mandoit  Chalbos , les  généraux  s’emprefsèrent  de 
déférer  à cette  proportion;  qu’elle  fut  maîtreffe,  en 
peu  de  jours  , des  clefs  de  Mortagne,  & joignit  le  * 
corps  de  Beffroi,  l’un  des  lieutenans  de  Chalbos; 
qu’alors  un  nouvel  ordre  de  Saumur,du  2 odohre, 
changea  la  marche  des  colonnes  du  Sud-Oued , 
pour  laiffer  l’armée  de  Mayence  feule  aux  prifes  avec 
l’ennemi  ; qu’elle  fut  invedie  par  toutes  les  forces 
Vendéennes,  dont  elle  défit  complètement  la  prin- 
cipale armée , le  6 odobre  , à S^int-Symphorien  ; que 
cette  vidoire  ouvroit  toutes  les  routes  de  Mortagne 
& Chollet  ; mais  qu’au  moment  où  on  s’cbranloit  pour 
cette  expédition  décifive,  elle  fut  paralyfée  par  la  de(- 
titution  des  généraux  victorieux,  dont  un  gémit  dans 
les  fers. 

Réponse, 

Je  ne  répondrai  à cet  article  qu’en  copiant  ici 
Part  été  du  çoqfçil  de  guetTC  de  Sainnur,  efft  2 qç= 
tÇÈïêt 


» Le  général  Châlbos  partira  de  la  Chataigneraye 
le  4 oétobre  , & fe  rendra  à Brelfuire  le  7.  Le 
corps  commandé  par  le  général  Lecomte  fe  réunira 
à Chalbos. 

» La  divifion  de  Doué  partira  le  4 pour  faire  fa 
jonétion  avec  celle  de  Thouars.  Ces  deux  divifions 
réunies  partiront  de  Thouars  le  y pour  fe  joindre 
à Brelfuire , le  7 , à la  divifion  de  Chalbos. 

» Le  général  Beffroy  refiera  avec  les  troupes  qu’il 
commande  pour  la  défenfe  de  Luçon,  & le  général 
Mieskouski  pour  la  défenfe  des  Sables. 

» Les  généraux  fe  concerteront  à Brelfuire  pour  la 
marche  qu’ils  tiendront  pour  l’attaque  de  Châtillon , 
& inftruiront-  le  général  en  chef  des  mefures  qu’ils 
auront  prifes. 

» Il  fera  envoyé  copie  du  préfent  arrêté  au  général 
Canclaux.  » 

Comment  peut-on  dire  après  cela  que  la  marche 
des  colonnes  du  Sivd-Oueft  a été  changée,  puifque 
Beffroy  & Mieskouski  ont  reçu  ordre  de  conferver  la 
pefition  qu’ils  occupoient  ? 

Comment  ofe-t-on  alfurer  que  l’armée  de  Mayence 
fut  laiflêe  feule  aux  prifes  avec  l’ennemi , tandis 
que  les  divifions  de  la  Châtaigneraye,  de  Thouars 
& de  Doué  pénétraient  le  4 octobre  dans  le  pays 
ennemi  , & qu’elles  étoient  à Brelfuire  le  7 au 
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Enfin  , comment  a-t-on  ofé  avancer  que  la  victoire 
du  6 octobre  , à Saint  - Symphorien , a ouvert  les 
portes  de  Mortagne  & de  Cholet,  tandis  que  pour 
entrer  feulement  dans  Châtillon  il  nous  a fallu  livrer 
deux  batailles,  l’une  le  9 , & l'autre  le  11  oétobre, 
& que  ce  11’efi:  que  le  14  & le  1 6 que  les  armées 
réunies  font  parvenues  à s’emparer  de  ces  deux  viB 
les,  après  quatre  combats  fanglaqs, 
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Nous  n’abandonnions  pas  l’armée  de  Mayence , 
lorfque  le  q nous  battions  l’ennemi  au  moulin  du 
Bois  aux  Chèvres,  & que  notie  divifion  s’empa- 
roit  de  Châtillon , l’un  des  principaux  repaires  des 

brigands. 

Nous  n'abandonnions  pas  l’armée  de  Mayence , 
lorfque  le  1 1 nous  battions  de  nouveau  les  brigands 
qui  étoient  venus  nous  attaquer  à Châtillon. 

Nous  n'abandonnions  pas  l’armée  de  Mayence  , 
lorfque  le  iq.  la  divifion  de  Luçon  entroit  avec  elle 
à Mortagne,  après  avoir  chaiTé  des  Herbiers  un  corps 
de  3000  brigands. 

Nous  n’abandonnions  pas  l’armée  de  Mayence , 
lorfque  le  1 y la  divifion  de  Luçon  foutenoit  feule 
le  feu  de  l’armée  des  brigands  à Saint  - Criftophe  , 
où  elle  eût  été  taillée  en  pièces  , fi  le  général 
Beaupui  ne  fut  venu  à fon  fecours  avec  l’avant-garde 
de  Mayence. 

Enfin  nous  n’abandonnions  pas  l’armée  de  Mayence, 
quand  le  16  les  divifions  de  Luçon,  de  la  Châ- 
taigneraye , de  Thouars  & de  Doué , commandées 
par  Chalbos , entroient  avec  elle  dans  Chollet. 

Et  Philippeaux  a ofé  dire  clans  un  de  fes  écrits  , 
que  l’ordre  du  2 oélobre  ctoit  une  trahifon  ? Mais 
Philippeaux  a jugé  de  Nantes  toutes  les  opérations 
de  la  guerre  , comme  il  a pris  les  ponts  de  Cé  , 
en  dînant  à Angers  chez  le  générai  Duhoux. 

QUATORZIÈME  CHEF. 

Que  la  première  opération  du  nouveau  gé- 
néral de  l'armée  de  l’Ouefl  fut  de  laifler  prendre  aux 
brigands  file  de  Noirmoutier,  Machecoul  & file  Boin , 
de  faire  évacuer  Montaigu  , brûler  8 milliers  de  poudre 
qui  s’y  trouvoient , un  magafin  de  riz,  douze  mille 
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rations  de  pain  & pour  un  million  d’effets  de  cam- 
pement. 

Répons?. 

Philippeaux  reffufcite  ici  les  morts  pour  les  calom- 
nier. Tout  le  monde  fait  que  les  premiers  pas  de 
Léchelle  dans  la  Vendée  furent  marqués  par  des 
victoires;  & quoiqu’on  ait  dit  qu’il  n’avoit  fait  qu’exc- 
cuter  les  plans  de  Canclaux  8c  Dubayet  , il  n’en  eff 
pas  moins  vrai  que  les  plans  de  ces  généraux , pour 
P exécution  defqueis  ils  n’ont  jamais  mis  l’activité  né- 
ceflaire  , ont  été  puiffamment  fécondés  par  la  marche 
des  divifions  de  Saumur  & de  la  Châtaigneraye  fur 
Châtilion  & fur  Chollet  , 8c  par  la  marche  delà  divifion 
de  Luçon  fur  les  Herbiers,  fur  Chollet  & fur  Mortagne. 

Léchelle  arriva  le  6 oétobre  à Saumur,  où  il  trouva 
deux  membres  du  comité  'de  falut  public.  Il  y prit 
avec  eux  communication  de  l’arrêté  du  conleil  de 
guerre  du  2 octobre  , & il  donna,  à l’in  fiant  même, 
des  ordres  pour  fon  exécution.  Il  partit  le  7 , avec 
nos  deux  collègues,  pour  fe  rendre  à Nantes,  afin 
de  diriger  les  mouvemens  des  armées  de  Brefl  & de 
Mayence,  8c  mettre  de  l’enfemble  dans  les  opérations  ; 
ce  qu’on  n’avoit  jamais  pu  obtenir  fous  le  règne  de 
Canclaux.  L’événement  a mis  à même  de  juger  lt 
cette  opération  a concouru  puiffamment  à l’anéan- 
tiffement  des  brigands. 

Léchelle  écrivoit  au  mini  lire  de  la  guerre,  le  1 1 
odtobre  , de  Montaigu  : « Qu’il  comptoit  fur  le  plan 
» arrêté  le  2 octobre , à Saumur , & que  la  grande 
» attaque , qui  devoit  être  une  fuite  de  ces  mouve- 
» mens  combinés , pourroit  s’effectuer  le  1 4 ou  le  ï j»  . 
Ce  n’eff  donc  pas  Canclaux  qui  a conçu  ce  plan  , 
puifqu’il  n’étoit  pas  au  confe.l  de  guerre  du  2 octo- 
bre , à Saumur. 
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Quant  à la  prife  de  Noirmoutier  , Machecoui  & 
Pile  Boum,  elle  efl  due  à l’imprudence  de  Canclaux 
Qui , en  s’avançant  dans  le  pays , n'avoit  pas  afîliré 
fes  derrières.  Je  luis  en  état  de  repréfenter  des  lettres 
de  Canclaux  & de  nos  collègues,  qui  portent  que 
1 année  a pris  avec  elle  pour  dopze  jours  de  vivres , 
parce  qu’il  efl  poftible  que  fes  communications  avec 
Xantes  foient  coupées. 

Pour  le  furplus , je  défie  Philippeaux  de  prouver 
qu'il  ait  été  brûlé  à Montaigu  huit  milliers  de  pou- 
dre , douze  .mille  rations  de  pain  &:  pour  un  million 
c\\  frets  de  campement.  11  [a  été  mal  inflruit  de  ce  fait, 
& j’ai  la  certitude  que  tous  les  effets  de  campement, 
qu’on  avoit  d’abord  cru  perdus , fe  font  retrouvés, 
& fur  ce  lait,  je  m’en  rapporte  au  témoignage  de 
notre  collègue  Gillet. 

QUINZIÈME  CHEF. 

Qn’après  l’expédition  heureufe  de  Mortagne 
& Chollet , due  toute  entière  à la  bravoure  de  nos 
foldats,  l’état-major  laiffa  paffer  la  Loire  aux  brigands 
qu’on  pouvoit  noyer  dans  ce  fleuve  ; qu’outre  le  temps 
qu’ils  employèrent- à effeéfuer  ce  paffage,ils  relièrent 
trois  jours  dilTéminés  çà  & là  dans  le  plus  grand  dé- 
fordre , mourant  de  faim  & fans  favoir  quelle  route 
ter:r  ; qu’on  leur  laiffa  le  temps  de  fe  rallier  & de  di- 
gé;er  un  fyilême  militaire. 

Réponse. 

Je  pofe  en  principe  que  Philippeaux  n’eft  pas  ew 
état  de  dire  quel  jour  & dans  quel  endroit  les  brigands 
ont  paffé  la  Loire.  Il  ne  fuffit  pas  d’avancer  que  l’é- 
tat-maior  la: Ta  paffer  la  Loire  aux  brigands,  qu’on 
pouvoit  noyer  dans  le  fleuve  ; il  eût  fall»  d:re  : les  brv- 
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gands  ont  pafle  la  Loire  tel  jour  & à tel  endroit  ; 

1 armée  étoit  à telle  hauteur;  elle  pouvoit  s’oppofer 
à la  marche  de  l’ennemi  , & elle  n’a  fait  aucun  mou- 
vement pour  l’arrêter. 

Mais  le  prudent  Philippeaux,  qui  n’a  jamais  quitté 
Nantes  , ne  pouvoit  pas  fuivre  les  mouvemens  de 
l’armée.  Audi  a-t-il  dénaturé  tous  les  faits,  parce 
qu’il  n’a  été  le  témoin  d’aucun. 

Il  me  fuffira,  pour  répondre  à cette  accufation, 
de  rappeler  que  l’armée  n’entra  à Chollet  que  ie  16 
oélobre,  qu’elle  y fut  attaquée  le  17  après  midi,  de 
qu’après  un  combat-  fanglant,  elle  repouifa  l’ennemi 
jufqu’à  Beaupreau  , où  l’avant-garde  entra  dans  la 
nuit,  par  furprife.  Le  corps  d'armée,  excédé  de  fati- 
gues j fe  rendit  à Beaupreau  le  1 S.  Dans  la  nuit  du  1 8 
au  1 p,  un  parti  de  cavalerie  fe  porta  fur  Saint-Florent, 
d’après  l’avis  qu’on  reçut  à minuit  qu’une  colonne 
* de  brigands  paffoit  la  Loire  devant  \ arades.  Le  10  , 
l’avant-garde  de  Mayence  marcha  à Saini-Florenr  où 
elle  fut  canonnée  toute  la  journée  par  les  brigands 
qui  avoient  établi  une  batterie  à la  Meilleraye  pour 
empêcher  le  paffage  de  la  Loire.  Le  20.  elle  fat  fou- 
Y tenue  par  la  divifion  de  Luçon. 

Pendant  ce  temps  , il  fe  tenoit  à Beaupreau , le 
19  , un  confeil  de  guerre  , dans  lequel  il  fut  arrêté 
que  l’avant  garde  continueroit  de  harceler  l’ennemi , 
loit  en  paflant  la  Loire  à Saint-Florent , (bit  en  fe 
portant  fur  Angers  par  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
dans  le  cas  où  cette  ville  feroit  menacée , & que  U 
corps  d’armée  fe  porteroit  directement  fur  Nantes , 
qui  fe  trouvoit  alors  fans  défenfe,  5c  qui  pouvoit 
tomber  au  pouvoir  des  brigands , s’ils  euffent  porté 
leurs  pas  de  ce  côté.  Léchelle  étoit  d’avis  de  con- 
tinuer de  pouriuivre  l’ennemi  avec  l’armée  toute 
entière;  mais  on  lui  obferva  que  le  p adage  de  la 
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Loire  préfenteroit  des  difficultés  & des  lenteurs,  5c 
que  pendant  ce  temps  les  villes  de  Nantes  & d’An- 
gers pourroient  tomber  au  pouvoir  des  brigands.  Il 
céda  à l’avis  de  la  majorité  ; en  conléquence  , le 
corps  d’armée  fe  mit,  le  19,  en  marche  lur  Nantes, 
où  il  arriva  le  20  , pour  en  repartir,  le  21  , fur  deux 
colonnes,  dont  Tune  fut  dirigée  fur  Rennes, & la 
fécondé,  aux  ordres  de  Leçhelle,  fur  Ancenis. 

J’ai  dit  que  l’avant-garde  étoit  arrivée  à Saint- 
Florent  le  19  ; elle  y trouva  plufieurs  pièces  de  canon 
que  l’ennemi  avoit  été  forcé  d'abandonner.  Dans  la 
nuit  du  iÿ  au  20,  des  efpions  que  j’avois  envoyés 
à la  découverte , vinrent  me  rapporter  qu’une  co- 
lonne des  brigands , prelfée  fans  doute  par  le  corps 
d’armée  qui  avoit  dirigé  fa  marche  fur  Nantes  , paf- 
foit  la  Loire  devant  Ancenis.  J’eus  d’abord  peine  à 
croire  a cet  avis  , parce  que  je  favois  que  notre  col- 
lègue Méaulle  étoit  dans  cette  ville  avec  une  forte 
garnifon.  Cependant  j’en  donnai  avis  au  général 
Beaupui,  qui  à l’inftant  même  envoya  un  parti  de 
cavalerie.  A la  pointe  du  jour  , notre  collègue 
Merlin  partit  à la  tète  d’un  fécond  détachement  pour 
foutenir  le  premier  , & le  réfultat  de  cette  opération 
fut  la  prife  de  onze  pièces  de  canon. 

11  eft  donc  faux  que  l’ennemi  n’ait  pas  été  in- 
quiété dans  fon  pafi'age  ; il  eft  donc  faux  que  l'état- 
major  ait  Jaiïïc  paffier  la  Loire  aux  brigands  : mais 
ii  eft  vrai  qu’on  eût  pu  les  noyer  dans  ce  fleuve , fi 
les  poftes  de  l’armée  de  Breft,  qui  occupoient  Va- 
rades  6 c Ancenis,  eu  fient  cppolé  quelque  réfiftance. 
C’eft  à notre  collègue  Méaulle  , oui  étoit  dans  cette 
divifion  , à répondre  à Philippeaux , & je  fuis  sûr 
qu’il  ne  fera  pas  e ruban' a fié.  Pour  moi , je  ne  parie 
que  de  ce  que  je  connois. 

11  eft  faux  au fti  que  les  brigands  aient  erré  çà  & 


ià  pendant  trois  jours  après  leur  paffage.  Ils  ont  palfé 
la  Loire  le  18  à Varades,  & le  19  à Ancenis  ; & 
fans  s’arrêter  , ils  ont  pris  les  routes  de  Château- 
briant  & d’ingrandes.  Le  19  , ils  avoient  déjà  des 
polies  avancés  jufqu’aux  environs  de  St-Georges  , 
a quatre  lieues  d’Angers  : & pendant  que  le  général 
Olagnier,  qui  s’étoit  porté  en  avant  d’Angers  avec 
la  narnifon  de  cette  ville  , les  arrétoit  dans  leur 
marche,  nous  nous  portions , le  20,  avec  i avant- 
garde  de  Mayence  , fur  le  pont  de  Cé  par  la  rive 
gauche  de  la  Loire  ; & par  une  marche  forcée  , nous 
arrivâmes  dans  le  jour  avec  la  cavalerie  à Angers  , 
où  nous  apprîmes  que  les  brigands  fe  portoienç  fur 
Segré  & Château-Gontier.  Nous  fîmes  arrêter  l’infan- 
terie aux  ponts  de  Cé , parce  qu’elle  étoit  excédéb 
de  fatigues  , Sc  que , pour  la  conduire  de  St-Florent 
, à Angers  dans  un  jour,  on  avoit  plutôt  cdnfülté 
fon  courage  que  fes  forces.  Le  21,  elle  arriva  dans 
cette  ville.  Le  22 , elle  en  partit  pour  fe  mettre  à la 
pourfuite  de  l’ennemi;  & le  23  , elle  entra  dans 
Château-Gontier  que  les  brigands  avoient  évacué  à 
Y notre  approche.  Le  24  , nous  fûmes  joints  par  la 
brigade  de  Weltermann , & fans  prendre  de  repos , 
nous  marchâmes  le  même  jour  fur  Laval, où  l’ennem: 
nous  attendoit. 

Il  n’elt  donc  pas  vrai  que  l’ennemi  ait  pâlie  la 
Loire  fans  être  inquiété  , puifque  nous  lui  avons  en- 
levé onze  pièces  de  canon  devant  Ancenis  ôc  plu 7 
Leurs  autres  devant  Varades.  Il  n’efl  donc  pas  vrai 
■qu'il  ait  erré  çà  & là  pendant  trois  jours  après  fon 
pa[Tage,  puifque  le  19  il  marchoit  fur  Angers.  Enfin  , 
si  n’eft  donc  pas  vrai  qu’on  lui  biffa  le  temps  de  fç 
rallier  , puifque  le  20  i’avant-garde  arrivoit  à Angers, 
8c  qu’elle  l’a  conftamment  harcelé  fans  lui  donner  un 
feui  jour  de  repos. 
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SEIZIÈME  CHEF. 

1 6*.  Qu’enfuite  on  permit  aux  brigands  de  prendre 
Craon  , Château-Goniier  & Laval,  où  miile  atrocités 
furent  commifes  ; que  quatre  mille  hommes  feule- 
ment j envoyés  à la  pourfuite  de  l’ennemi , furent 
enveloppés  êc  taillés  en  pièces  ; que  le  lendemain , pour 
réparer  ce  défallre  , Chambertin  qui  commandoit  800 
hommes  à Châteaubriant,  eut  ordre  d’aller  avec  cette 
force  minime  attaquer  l’armée  viétorieufe. 

Réponse. 

II  eût  été  difficile  d’empêcher  les  brigandsdes’empa- 
rer  des  villes  de  Château-Gontier  & Laval,  puifqu’ elles 
étoientfans  défenfe.  Quant  à la  ville  de  Craon  , ils  n’y 
font  pas  entrés  à cette  époque.  Tout  ce  qu’on  pou- 
voit  faire  étoit  de  les  pourfuivre  fans  leur  donner  de 
relâche  , & je  penfe  l’avoir  fuffifamment  prouvé  dans 
l’article  précédent. 

J’ai  dit  que  le  corps  d’armée  étoit  parti  de  Nantes 
le  21, fur  deux  colonnes;  la  première , commandée  par  > 
We Hermann,  nous  joignit  à Château-Gontier,  le  24; 
le  relie  de  l’armée  n’y  arriva  que  le  lendemain.  De 
faux  rapports  nous  annonçoient  que  les  brigands 
évacuoient  Laval.  We Hermann  , qui  fe  trouvoit  le-  plus 
ancien  général  de  brigade , donne  l’ordre  , à midi , 
de  marcher  fur  cette  ville  ; nous  y arrivons  à la  nuit. 
L’ennemi  nous  atlendoit  & engagea  le  premier  le 
combat  qui  fut  très-opiniâtre  de  part  8c  d’autre  ; 8c 
dura  près  de  trois  heures;  mais  il  eH  faux  que  notre 
avant-garde  ait  été  enveloppée  8c  taillée  en  pièces. 

Elle  a fait  une  retraite  honorable  8c  en  bon  ordre,  8c 
n’a  perdu  ni  canons  ni  cailfons  : elle  a pris  une  po- 
fition  à une  lieue  en  arrière  du  champ  de  bataille  , 
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v 


35 

Sc  elle  y a bivouaqué.  Elle  n’a  donc  pas  été  enveîop5- 
pée;  elle  n'a  donc  pas  été  taillée  en  pièces. 

Le  lendemain,  25,1e  corps  d’armée  eft  venu  lare- 
lever  & occuper  la  pofition  où  elle  avoit  palfé  la  nuit. 
Le  2(5,  l’armée  toute  entière  a marché  de  nouveau 
fur  Laval , Sc  elle  y fut  battue.  Ce  fut  avant  ce  der- 
nier combat  que  l'adjudant-général  Chambertin  reçut 
l’ordre  de  marcher  fur  Laval , non  pour  attaquer , 
avec  800  hommes,  une  armée  qui  n’étoit  point  en- 
core vidorieufe,  mais  pour  opérer  fa  jondion  avec 
l’armée  qui  devoit  attaquer  Laval,  Sc  couper  la  retraité 
à l’ennemi. 

C’efl  ainfi  que , confondant  toutes  les  époques  $ 
Philippeaux  eft  parvenu  à dénaturer  tous  les  iaits. 

D I X-S  EPTIÈME  CHEF. 

Qu’après  le  paflage  de  la  Loire  , un  nouveau 
Commandant  de  la  place  de  Nantes,  nommé  Boivin* 
envoyé  par  les  bureaux  de  la  guerre,  laiffa  toutes  les 
avenues  de  cette  ville  dégarnies  Sc  fans  défenfe  , 
malgré  l'ordre  qu’il  en  avoit  reçu  ; qu’il  faifoit  partir 
en  même  temps  un  tréfor  de  fix  millions  Sc  foixanta 
thevaux  fuperbes  fous  l’efcorte  de  vingt- cinq  chaf- 
feurs  à cheval , fur  une  route  dont  farinée  ennemiè 
étoit  maîtrelfe; 

Réponfei 

Je  pourrais  me  difpenfer  de  répondre  à cet  article  4 
puifqu’il  a été  démenti  par  un  officier  de  l’armée, 
dans  un  placard  affiché  fur  tous  les  murs  de  Paris, 
& ligné  Jallavert ; mais  je  dois  déclarer  ici  que  le 
citoyen  Bcivin  , que  Philippeaux  préfente  comme  un 
traître , eft  connu  dans  l’armée  pour  un  excellent 
patriote  Sc  un  officier  fage  Sc  intelligent.  11  n’a  poinë 

Rap.  sur  la  Vendée  par  Richard  et  Choudieu » C 
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été  envoyé  par  les  bureaux  delà  guerre,  mais  choifi  par 
les  reprélentans  du  peuple  pour  appaifer  les  troubles 
de  la  Mayenne  & de  la  Sarthc,  à la  lin  de  feptembre;  & 
c’ed  pour  reconnoître  les  fervices  <^u  il  a rendus,  qu’il 
a été  nommé  par  eux  adjudant-général  provifoire. 

Quant  aux  prétendus  dangers  qu’a  courus  la  ville 
de  Nantes  , & le  tréfor  que  Boivin  livroit  à l’ennemi , 
je  demanderai  à Pfulippeanx  de  nous  indiquer  quelle 
étoit  la  route  dont  les  brigands  ét oient  maîtres  à 
cette  époque:  & je  lui  prouverai,  quand  il  le  vou- 
dra, que  leur  armée  n’a  pas  approché  de  Nantes,  puif- 
qu’en  évacuant  Ancenis  & Varades,  iis  ont  pris  les  routes 
i!e  Châteaub^iant  & d Ingrande.  Je  m’en  rapporte,  lur 
ces  faits , au  témoignage  de  nos  collègues  Giikt  & 
Ruelle  , quiétoient  alors  à Nantes  , & qui  font  bien 
éloignés  de  partager  fin juftice  de  Philippeaux  fur  le 
compte  du  citoyen  Boivin. 

D I X-H  U 1 T I È M E C H E F. 

Qu’un  autre  généra!  nommé  Olagnier  , recom- 
mandé par  les  bureaux  de  la  guerre  comme  le 
plus  brave  militaire  de  l’Europe  , s’étant  porté  à 
Craon  , avec  çooo  hommes  , pour  appuyer  l’armée 
de  l’Oued  évacua  ce  pode  avant  même  d’avoir 
vu  l'ennemi  ; que  retiré  à Châteaubriant  dont  la 
pohlion  étoit  inaccedib'e  8c  les  habitans  déterminés 
à vaincre  . il  abandonna  audî  cette  place  à la  merci 
des  brigands , lorfqu’ils  en  étoient  à dix  lieues. 

B épouse. 

J’ignore  fi  le  général  Olagnier  a été  recommandé 
par  les  bureaux  de  la  guerre , comme  le  plus  brave 
fnilitaire  de  l’Europe;  je  ne  connois  ni  fes  talens  ni 
(on  courage;  mais  ce  que  je  fais , c’elt  qu’il  étoit 
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impofTîble , après  la  déroute  de  Laval , de  tenir  le  polie 
de  Craon  avec  j,ooo  homn.es,  & qu’on  feroit  mal 
fondé  à lui  faire  un  crime  de  l avoir,  évacué  , puis- 
que l’année  toute  entière  fe  replia  fur  Angers  & ne 
conferva  pas  la  pofition  du  Lion  d’Angers  , quoi- 
qu’elle eût  une  rivière  en  avant  d’elle. 

DIX-NEUVIÈME  CHEF. 

Qu’au  moment  de  cette  défection  , Roffignol 
défarmoit  les  habitans  de  la  Guerche  , commune 
la  plus  patrioie  d’Ille Villaine  , qui  deux  fois 
s’étoit  levée  en  malfe  pour  venir  au  Secours  de  Nantes 
où  elle  étoit  encore  huit  jours  auparavant. 

Réponse. 

A cette  époque , loin  de  défarmer  les  habitans  de 
la  Guerche,  Roffignol  marchoit  au  contraire  de  Ren- 
nes à la  Guerche  , pour  rallier  les  débris  de  l'armée 
d’Olagnier  & défendre  ce  polie,  qui  eût  ouvert  aux 
brigands  la  route  de  Rennes.  11  > arriva  le  io  bru- 
maire ( 3 1 octobre  ) ; il  y féjourna  le  1 1 , & Il  ne  quitta 
celte  ville  que  lorfqu’il  eut  la  certitude  que  l'ennemi 
fe  portoit  fur  Vitré  ou  fur  Mayenne.  Il  ell  faux  que 
les  habitans  de  la  Guerche  aient  été  désarmés  ; & 
j’invoquerai , fur  ce  fa  t , le  témoignage  de  su  or.  col- 
lègue Pocholle , qui  n’a  pas  quitté  Roffignol  dans 
cette  opération , & qui  eut  été  le  premier  à le  dé- 
noncer , s’il  eût  défarmé  des  patriotes. 

VINGTIÈME  CHEF. 

Que  de  la  Guerche  il  fe  rendit  à Vitré,  For- 
te relie  inexpugnable  qu’il  fit  défarmer  en  ordon- 
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liant  à la  garnifon  de  fe  replier  fur  Rennes,  que  la 
garde  nationale  ayant  reçu  le  mètre  ordre  fit  des 
réclamations  au lîi  prenantes  que  vaines,  pour  ob- 
tenir qu’on  lui  permît  de  fe  défendre  feule  contre 
les  brigands. 

Réponse i 

Roffignol  palfa  à Vitré  les  journées  du  1 2 & du  1 3 
brumaire,  qu’jl  employa  à paiTer  en  revue  les  gardes 
nationales  cîes  environs  qui  s’y  étoient  ralfemblées  ; 
il  congédia  quelques  payfans  qui  étoient  fans  armes 
de  qui  ne  pouvoient  que  mettre  du  dé  Tordre  dans  les 
rangs.  C’efi-là  fans  doute  ce  que  Philippeaux  appelle 
un  défarmement.  11  repartit  le  1 3 , pour  fe  rendre  à 
Rennes  avec  notre  collègue  Pochoüe,  & loin  d’a- 
bandonner la  forterefie  de  Vitré  , qui  eft  cependant 
bien  loin  d'être  inexpugnable,  il  y laiiTa  les  troupes 
qui  s’y  trouvoient. 

Il  qiutta  cette  ville  fans  prévoir  qu’on  l’cvacueroit1. 
On  apprit,  dans  la  nuit  ou  13  au  14  , la  prife  de 
Fougères  , de  un  confeil  de  guerre  qui  le  tint  à Vitré , 
dans  la  nuit,  & auquel  Rofiignol  n’affilia  pas,  puis- 
qu'il étoit  à Rennes , décida  que  la  garnifon  ue  Vitré  fe 
repîieroit  fur  cette  ville. 

11  étoit  d’un  grand  intérêt  de  défendre  la  ville  de 
Rennes,  de  ce  fut  par  cette  raifon  qu’on  abandonna 
celle  de  Vitré , qui  étoit  bien  moins  importante.  La 
prire  de  Rennes  étoit  alors  fi  poflible , que  l’ennemi 
s’avança  jufqu’à  Saint-Jean-du-Cormier  & qu’il  ne  fe 
retira  qu’avec  la  certitude  que  Rennes  feroit  bien  dé- 
fendu par  la  garnifon  de  Vitré. 

Roffignol  n’a  donc  point  abandonné  la  ville  de 
Vitré,  puifque  la  garnifon  ne  l’a  évacuée  que  par 
l’arrêté  d’un  confeil  de  guerre  auquel  il  n’afiïfta  pas. 
Il  n’a  donc  point  ordonné  fon  défarmement. 
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V ï N G T-U  N I È M E CHEF. 


Que  le  dix  - neuvième  bataillon  d’infanterie 
légère  , diflingué  par  fon  intrépide  bravoure  , fut  dif- 
tra.t  de  la  gain  fon  de  Fougères  & envoyé  feul  à 
Ernc  . pour  reprendre  ce  polie  qu’occupoient  iyoo 
rebelles;  que  fans  raifonner  fon  obéffance,  il  fe 
battit  eu  dclefpir  \ fut  réduit  de  Soo  hommes  à 200$ 
& qu’une  corrmaguie  de  canonniers  de  Paris  , dite 
de  la  Réunion  , lut  malfacrée  toute  entière. 

Réponse. 

J’ai  paffé  près  de  neuf  mois  dans  l’armée  , & je 
n’ai  pas  rencontré  un  fcul  bataillon  de  ligne  au  com- 
plet de  Soo  hommes.  Ils  font  prefque  tous  refiés  fur 
l’ancien  pied.  Ceux  même  qui  ont  cté  formés  au 
commencement  de  juin  à Orléans , des  différents 
corps  arrivés  de  l’armée  du  Nord  , n’ont  été  portés 
qu’à  cinq  cents.  Partant  de  là , les  îix  cents  hommes 
que  Philippeaux  fuppofe  moits , pourroient  fe  réduire 
▼ à trois  cents. 

Mais  fî  on  s'en  rapporte  au  comité  de  la  guerre , 
il  cft  prouvé  par  les  états  qui  lui  ont  été  fournis, 
que  la  plupart  des  bataillons  de  ligne  font  réduits  à 
deux  cent  cinquante  hommes  ; ainfi  les  fix  cents 
hommes  de  Philippeaux  pourroient  fe  réduire  à cin- 
quante hommes,  puilqu’il  en  laiffe  vivre  deux  cents  ; 
& fî  nous  difputions  bien , peut-être  encore  qu’on  en 
pourroit  rabattre. 

.Au  furplus , ce  fait  ne  peut  regarder  Rofïignol , 
qui  n’étoit  point  à Fougères  & qui  n’a  ordonné 
aucun  mouvement.  Celui  qui  commandoit  alors  à 
Fougères , & qui  a dirigé  cette  opération , ne  fera 
lùrçment  pas  foupçonné  de  trahifon  ; c’efl  un  brave 
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Sans-culotte  du  faubourg  Saint-Antoine  , choifi  par 
les  vainqueurs  de  la  bail’. Ile , pour  être  un  de  leurs 
chefs  dans  la  Lrenle-cinquieme  divifion  de  gendar- 
mer’e  nationale , qui  a donné  tant  de  prei.ves  de 
dévouement  dans  la  Vendée  : & certes  les  Vain- 
quers  de  la  B.  fille  fe  connoiffent  aufïi  bien  que 
rhilippeaux  en  courage  & en  patriotifme. 

V I N G T-D  E U X I È M E CHEF. 

Qu’après  ce  dé(aftre,la  gnrnifon  de  Fougères, 
dirigée  en  fens  inverfe  de  tous  les  principes  , fut 
taillée  en  p;cces , & qu’alors  les  frontières  mari- 
times furent  ouvertes  à l’ennemi. 

• réponse. 

Je  ne  fais  pas  fi  PhiFppeaux  fe  connort  bien  en 
principes  ; mais  tous  les  m'iitaires  diront  que  ce  polie 
n’éto’t  pas  tenable.  11  fuffit  aufïi  de  jeter  les  yeux 
fur  la  caite  pour  fe  convaincre  que  cet  évènement 
n’a  pas  plus  laiffé  à découvert  nos  frontières  mari- 
times, que  le  combat  du  6 oftobre  , à Saint-Sympho-  ▼ 
rien , ri  a ouvert  les  portes  de  Mortagne  & de 
Chollet. 

Celte  affaire  eft  sûrement  très-malheureufe  ; mais 
on  a beaucoup  exagéré  notre  perte , & on  n’eft  pas 
de  bonne  foi  quand  on  l’attribue  à Rofîignol  qui  ne 
pouvoit  v envoyer  de  fecours.  Son  armée  ctoit  alors 
réduite  a quelques  baladions  & aux  gardes  natio-, 
naîes  d es  environs.  Tout  Pefpoir  des  habitans  du  pays 
fe  fort po  t fur  l’armée  de  Mayence,  qui  étoit  retenue 
à Angers  par  le  manque  de  fouliers.  Ce  ne  fut  que 
le  i'y  que  s’opéra  la  jondion  de  l’armée  des  Côtes 
de  Brelï  avec  celle  de  l’Ouefl,  & la  prife  de  Fou- 
gères eft  du  13  au  14. 
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Quel  eft  donc  le  fyflême  de  perfidie  par  lequel , 
en  ne  préfentant  jamais  les  faits  tels  qu’ils  font , on 
voudroit  rendre  un  général  rel'ponfable  des  évène- 
mens  qui  lui  font  étrangers. 

Roffignol  dans  toute  cette  guerre  n’a  donné  d’or- 
dres que  d’après  l’avis  des  confeils  de  guerre  aux- 
quels affiftoient  les  repréfentans  dii  peuple  & les  gé- 
néraux. Sa  conduite  a toujours  été  celle  d’un  Sans- 
culotte  & d’un  ami  de  la  Liberté  ; & malgré  les 
éloges  fafiidieux  que  Philippeaux  a donnés  fans  celle 
à Tuncq  , à Dubayet  & à Canclaux,  on  ne  croira 
pas,  fur  fon  atteftation  , au  patriotifme  d’hommes 
qui  étoient , il  n’y  a qu’un  an  , les  champions  les 
plus  ardens  du  royalifme  ; 8c  l’on  fe  perfuacîera  plus 
difficilement  encore  que  des  Sarjs-culottes  qui  fe  font 
diftingués  à toutes  les  grandes  époques  par  le  dé- 
vouement le  plus  entier  à la  République , foient  de- 
venus tout-à-coup  fes  plus  ardens  ennemis  & lespar- 
tifans  de  la  royauté  qu  ils  ont  détruite. 

Un  fait  remarquable , & que  je  ne  dois  pas  omettre 
ici , c’efi  qu’au  moment  où  la  ville  de  Rennes  fut 
V menacée,  un  prêtre  fe  préfenta  à la  focieté  popu- 
laire , y déclama  fortement  contre  Rotfignol  , & par- 
vint à furprendre  une  adrelfe  à la  Convention  en 
faveur  de  Canclaux  & Dubayet.  C’efi  ainfi  qu’en 
faifant  perdre  par  tous  les  moyens  pofiibles  la  con- 
fiance aux  généraux  , on  prcparoit  de  nouveaux  fuccès 
aux  brigands. 

VINGT-TROISIÈME  C H E F. 

Qu’au  retour  de  Granville  où  les  brigands  fu- 
rent repoulfés  d’une  manière  fi  glorieule,  il  étoit 
facile  de  les  enfeveiir  dans  les  marais  de  Dol  ; 
qu’une  avant-garde  feule  de  3000  hommes  leur  fut 

C q 
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oppofée  , les  battit  deux  fois  de  fuite,  mais  fuccomba 
enfin  fous  l’a  . antage  du  nombre  , faute  d’être  fe- 
courue  par  le  gros  de  l’armée  que  Roffignol 
tenoit  à fept  lieues  du  champ  de  bataille  ; qu’enfuite 
cette  armée  elle-même  fut  mue  en  pleine  déroute; 
qu’au  nombre  des  victimes  facrifiées  dans  cette  af- 
freufe  journée  , étoientpoo  Breftois  , pères  de  famille, 
& tout  le  quatorzième  régiment  ; que  Roflignol 
s’enfuit  à Bennes,  dont  il  d;rpora  f 'vacuation  , <3c 
que  le  Morbihan  s’infurgea  dès  le  Lndemain. 

Réponse . 


Comme  nous  n’étions  préfens  à l’affaire  de  Dol , 
ni  Philippeaux  ni  moi  , nous  ne  pouvons  , ni  l’un  ni 
l’autre , exiger  qu’on  nous  croie  fur  parole  ; il  faut 
donc  s’en  rapporter  aux  militaires  qui  ont  pu  juger 
les  généraux  dans  les  différens  combats  qui  s’y  font 
livrés. 

Je  copie  ici  littéralement  le  compte  qui  a été 
rendu  au  mi.niftre  de  la  guerre  par  l’adjudant- général 
Rouyer  , envoyé  par  le  confeil  exécutif  & par  ordre 
du  comité  de  faiut  public , pour  furveiller  les  opé-. 

ra  lions. 


Ântrain  , premier  frimaire. 

» L’avant-garde  , commandée  par  Marigny  & Wef- 
» termann  , s’elt  trop  preiïce  d’attaquer  Dol  ; elle  y 
» efl:  entrée  dans  la  nuit  du  30  brumaire  au  premier 
» frimaire.  Elle  a d’abord  battu  les  brigands  qui  , 
» revenus  de  leur  première  terreur,  fe  font  ralliés 
» £:  l’ont  banne  à leur  tour.  La  fécondé  colonne 
» n’a  pu  arriver  aüez  tôt  pour  la  foutenir.  Cepen- 
0 dant  J arrivée  à portée  de  l’ennemi  , elle  a fait 
v bonne  contenance  & a foutenu  Ton  feu.  En  fui  te 
» e/t  Arrivée  la  treifième  colonne  qui  a également 
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» foutenu  le  feu  jufqu’à  extinétion  de  munitions. 
» On  en  eft  venu  à l’arme  blanche  , & la  viftoire 
» fembloit  fe  prononcer  pour  nous , lorfqu’un  ou 
» deux  bataillons  , en  fuyant , ont  entraîné  une 
» grande  partie  de  l’armée.  Les  repréfentans  du  peu- 
» pic  & les  généraux  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
» la  rallier. 

» L’armée  a cependant  repris  fa  pofition  à Antrain, 
» Le  foldat  étoit  excédé  de  fatigue  & la  nuit  appro- 
» choit.  On  n’a  pas  jugé  à-propos  d’attaquer  de 
» nouveau.  Tout  le  monde  fe  rapporte  à dire  qu© 
» l’on  a fait  une  ample  déconfiture  des  brigands  ? 
» dont  la  perte  eft  plus  confidérable  que  la  nôtre. 

» Il  y a , ce  me  femble  , à examiner  pourquoi  , 
» entraînés  par  leur  ardeur  ou  par  cet  amour  exclufif 
» de  la  gloire , quelques  généraux  préviennent 
» l’heure,  le  lieu  & l<a  mode  du  combat,  tandis 
» qu’une  attaque  fimultanée  peut'  feule  aiïurer  le 
» fuccès  , &c.  &c.  ...» 

Signé , l’adjudant- général  Rouyer. 

Il  n’eff  donc  pas  vrai  qu’on  n’ait  oppofé  aux  en- 
nemis qu’une  avant-garde  de  3000  hommes.  11  n’efl: 
donc  pas  vrai  que  Roffignol  tînt  l’armée  à fept  lieues 
du  champ  de  bai  aille,  puifque  toutes  les  divifions  de 
l’armée  le  font  battues. 

Le  lendemain , l’ennemi  fortit  de  Dol  pour  fe 
retrancher  fur  les  routes  de  Pontorfon  & d’Antrain. 
Wefiermann  reçut  ordre  de  prendremne  pofition  en 
avant  de  Pontorfon  & de  s’y  tenir  fur  une  défenfive 
active.  Roffignol  fit  fortir  l’armée  qui  étoit  à Antrain 
& lui  fit  également  prendre  une  pofition  avanta- 
geufe  en  avant  de  cette  ville.  A deux  heures  après 
midi  rien  n’annonçoit  que  l’ennemi  dut  attaquer  5 
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aucun  mouvement  de  fa  part  ne  le  faifoit  préfumer  , 
quand  une  vive  cannonade  annonça  que  Vveflermann 
étoit  aux  prifes.  avec  les  brigands.  Roffïgnol  donne 
à T in  liant  Tordre  à un  parti  de  troupes  légères  de 
fortir  de  la  ligne  & d'inquiéter  l'ennemi.  Les  repré- 
fentans  du  peuple  & les  généraux  fe  portèrent  en 
avant  pour  reconnoître  les  projets  des  brigands. 
Bientôt  ils  s’apperçurent  qu’ils  defcendoient  en  grand 
pombre  & fe  difpofoicnt  à attaquer.  Le  corps  porté 
en  avant , loin  de  s’eppofer  à leur  marche  , prit  la 
fuite.  L’armée  placée  avantageulement , arrêta  l'en- 
nemi pendant  quelque  temps;  mais  une  terreur  pa- 
nique s’en  empara  & entraîna  une  déroute  complète. 
L’ennemi  a pourfuivi  jufqu’à  An  train  & même  au- 
delà.  On  a Lait  de  vains  efforts  pour  rallier  l’armée; 
& pour  ne  la  voir  pas  entièrement  fe  débander  il 
a fallu  la  lalHer  filer  fur  Rennes. 

Nos  collègues  Bourbotte  & Prieur  de  la  Marne , 
n’ont  pas  qmtté  Hofïîgnol  ; & s’il  eût  trahi  les  inté- 
rêts de  la  République , ils  n’euffent  pas  abandonné 
à Philippeaux  , qui  étoit  alors  à Paris , le  foin  de 
dénoncer  une  trahifon  dont  ils  auroient  été  les  té- 
moins; autrement  il  faut  qu’il  les  accule  d’en  avoir 
été  les  complices. 

VINGT-QUATRIÈME  CHEF. 

Qu’à  Angers  , pendant  deux  jours  que  dura 
le  fiége  , les  lieutenans  de  Roffïgnol  , cachés  dans 
leurs  maifons  , s’occupèrent  uniquement  de  préparer 
une  fuite  honteufe  ; que  les  foldats  & gardes  na- 
tionaux n’ayant  pu  être  découragés  par  cette  con- 
duite , parvinrent  feuls  avec  Ménard  & Beaupui , à 
repoulfer  les  brigands;  qu’alors  ils  conjurèrent  les 
officiels  ftiperieurs  de  faire  une  l’ortie  décifive 
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contre  l’enremi  en  déroute , & ne  purent  l’obten’r; 
que  Rolîignol  arriva  fix  heures  après  la  levée  du 
fiége  , pendant  lequel  il  s’éroit  oblhné  de  faire  Ra- 
tionner l’armée  à Châteaubriand  , ma!gféles  inftances 
qu'elle  lui  faifoit  de  la  conduire  à l’ennemi  & les 
conjurations  qu’il  recevoit  à toutes  les  heures  par 
des  oouiriers  extraordinaires. 

Réponse. 

Philjppeaux  a lu  la  reîst’on  du  fiége  d’Angers,  par 
le  nrocureur-général-fyr.dic  du  département  de  Maine 
& Loire,  qui  en  a parlé  en  adminiftrateur  plutôt 
qu’en  militaire,  8c  qui , comme  lui , a fans  doute  tout 
vu  de  fon  cabinet.  Pour  moi  qui  n’écris  pas  légère- 
ment fur  la  foi  des  autres  , j’ai  été  in  (fruit  par  un 
adjudant-général  qui  a donne  tous  les  ordres  pendant 
le  fiége,  qu’il  n’y  avoit  alors  dans  cette  ville  qu’un 
feul  lieutenant  de  P offignol  (pour  me  fervir  des 
mêmes  exprefiions.  ) Ce  lieutenant  étoit  le  général 
Danican  qui  s’étoit  replié  de  Laval  fur  Angers  avec 
4000  hommes,  auxquels  on  doit  peut-être  la  con- 
fervation  de  cette  place  ; car  le  courage  de  fes 
habitans  n’eût  pas  fans  doute  ruffi  à fa  difenfe. 

Je  fais  qu’on  a accufé  ce  général  de  s’être  tenu  , 
pendant  l’attaque  , dans  fa  maifon  ; mais  de  petites 
intrigues  , adroitement  dirigées  pour  le  perdre,  ont 
empêché  de  dire  qifil  étoit  tombé  de  cheval  le  pre- 
mier jour  du  fiége  en  vifitant  les  postes,  & qu’il 
étoit  dans  l’impoffibilité  de  marcher  & de  monter  à 
cheval.  Son  adjudant-général  s’efl  porté  par-tout  Ôc 
a donné  des  ordres  en  fon  nom. 

Je  connois  les  fervices  que  les  citoyens  Beaupui 
8c  Ménard  ont  rendu  dans  cette  affaire;  mais  je  fou- 
tiens  qu’il  eft  impollible  qu’ils  aient  demandé  à faire 
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une  fortie  fans  pouvoir  l’obtenir  ; car  ils  la  pou- 
vaient ordonner  eux-mêmes,  puifque  le  général  en 
chef  n’étoit  pas  arrivé.  Beaupui  eft  général  de  bri- 
gade , plus  ancien  que  Danican  , & Ménard , com- 
mandant de  place.  Il  efl  abfurde  de  dire  que  les 
hommes  qui  pouvoient  ordonner  la  fortie  , n’ont  pu 
obtenir  la  permilTion  de  la  faire. 

Il  n’ell  pas  vrai  que  l’armée  ait  flationné  trois  jours 
à Châteaubriant.  C’étoit  l’avant-garde  feulement  qui 
y ctoit  arrivée  le  ii,&  elle  en  eft  partie  le  i 3 au 
foir,  pour  arriver  le  1 
forcée  de  22  heures. 

Au  furplus,  s’il  y a des  coupables  dans  cette 
affaire , ce  ne  peut  être  Rofiignol  qui  n’y  étoit  pas  , 
& qui  prefl'oit  à Rennes  le  départ  du  corps  d’ar- 
mée. 

L’adjudant-général  Rouyer  écrivoit  d’Angers , le 
13  frimaire,  au  minifire  de  la  guerre  , que  la  fiagna- 
tion  de  l'avant-garde  à Châteaubriant  devoit  être 
attribuée  à Sepher , & que  ce  général  avoit  été 
de fh tué  pour  ce  fait.  Notre  collègue  Jean-Bon  Saint- 
André,  vous  a dit,  dans  fon  rapport,  que  ce  général 
ne  s’étoit  mis  en  mouvement  que  forcé  par  des  ré- 
quifitions. 

C’ell  donc  fans  fondement  que  Phihppeaux  accufe 
les  lieutenans  de  Rofiignol  8c  qu’il  accule  ce  général 
lui-même  de  s’être  obfriné  à faire  Rationner  l’armée 
pendant  trois  jours  à Chateaubriand. 

VINGT-CINQUIÈME  C FI  E F. 

Que  Rofiignol  furvenu  apres  l’aétion  , ne 
voulut  pas  profiter  de  la  déroute  des  brigands  y 
pour  les  tailler  en  pièces  ; qu’il  les  laiffa  tranquille- 
ment devafter  toutes  les  contrées  environnantes  y 


4 à Angers  , apres  une  marche 
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£c  n’envoya  pas  meme  à la  Flèche  , une  coîonns 
pour  leur  couper  le  paflage. 

Réponse . 

Roffignol , en  fe  portant  fur  Angers , où  il  arriva 
le  14,  dans  la  nuit,  avoit  envoyé  Marigny  avec  un 
parti  de  cavalerie  , pour  harceler  l’ennemi  fur  fes 
derrières,  & ce  brave  homme  s’elt  fait  tuer  le  len- 
demain du  liège  d’Angers  , fur  la  route  de  la  Flèche  , 
aux  environs  de  Durtal. 

Le  1 y , RolTignol  donna  l’ordre  à Weflermann  de 
fe  porter  en  avant  avec  la  cavalerie  , fur  la  route  de 
la  Flèche,  dès  la  pointe  du  jour.  Weflermann,  à la 
vérité,  idétoit  pas  parti  à midi;  mais  il  en  avoit  reçu 
l’ordre , & li  quelqu’un  eh  coupable , ce  n eh  pas  le 
général  en  chef.  Le  lendemain,  l’armée  eut  ordre  de 
fe  former  en  trois  colonnes  , dont  l’une , aux  ordres 
du  général  Muller,  a fuivi  Weflermann , fur  la  route 
de  la  Flèche  jufqu’à  Suette.  L’ennemi  , qui  avoit 
trouvé  le  pont  de  Durtal  coupé , s’étoit  porté  lur 
Baugé  , ou  cette  colonne  l'a  fuivi.  Une  fécondé  co- 
lonne a pris  la  route  de  la  levée , pour  pfotiger  Sau- 
mur  & Tours.  Enfin  , la  üoilîème  a ci  ordre  de  fe 
porter  fur  la  rc 
intermédiaire  3c 
vant  le  befoin. 

Il  mefl  donc  pas  vrai  qu’on  n’ait  pas  voulu  pro- 
fiter de  la  déroute  des  brigands,  puifque  Weflermann 
avoit  ordre , dès  le  1 y au  malin , de  les  pourfuivre. 

Il  n’efl  donc  pas  vrai  qu’on  n'ait  pas  envoyé  de 
colonne  à la  Flèche  , puifque  Weflermann  <k  Muller 
avoieijt  ordre  de  le  fuivre  fur  cette  route. 


ute  de  Beaufort , pour  fervir  de  corps 
protéger  la  droite  & la  gauche , fui- 
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VINGT-SIXIÈME  CHEF. 

Que  nos  aimées  étoiert  toujou  s à huit  ou  dix 
lieues  des  forces  ennemies  qui  pouvoient  , à ce 
moyen , commettre  avec  l'uccès  tontes  les  horreurs  ; 
qu’elles  ne  furent  jointes  au  Mans  , que  deux  jours 
après  leur  arrivée  en  cette  ville  ; que  le  moment 
où  Roüignol  cffla  de  commander  nos  armées  hit  le 
terme  de  nos  défaflres  , & que  la  vitfloii e décifive 
du  Mans  , n*eft  due  qu’à  une  infradion  d’ordies 
fupérieurs. 

J’offre  pour  preuve  irréfi flUole  de  tous  ces  faits, 

1. °  la  collection  de  pièces  officielles  que  jairemifes 
au  comité  de  falut  publ  c , à mon-retour  de  Nantes  ; 

2. °.  le  témoignage  de  tous  tes  reprélei  tans  du 
peuple  , qui  ont  été  commifiaues  nationaux  dans 

les  deux  Vendées  ; ,.°  le  témoignage  de  toi  s les  * 
foldats  des  diverfes  colonnes  de  l’armée  de  l’Ouell, 

4.0  celui  de  tous  les  citoyens  qui  habitent  les  dépar- 
te  mens  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  guerre. 

Mon  accufation  efl  prccife  & folemnelle,  j’en  de- 
mande le  renvoi  au  comité  de  sûreté  générale  , 
pour  vérifier  attentivement  les  faits , & vous  en  faire 
un  rapport. 

Signé , Philippeaux. 

Réponse. 

Il  n’efi  point  étonnant  qu'une  armée  en  fuite  & 
qui  ne  traîne  point  avec  elle  d att  rail  de  guerre,  ait 
eu  fouvent  huit  & dix  lieues  d'avance  fui  1 aimée 
qui  la  pourfuivoit  & qui  ctoit  obbgce  de  faire  fuivre 
les  vivres  dans  un  pa)s  que  les  brigands  dévafioient 
en  pafï'ant.  Mais  la  preuve  qu’il  ny  a pas  toujours 
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eu  huit  & dix  lieues  de  di  fiance  entre  les  deux  ar- 
mées , c’eft  que  le  général  Marigny  s’eft  fait  tuer  à 
Suette,  entre  Durtal&  Angers,  où  il  a rencontré  l’enne- 
mi; c’eft  que  Weftermann  & Muller  l’ont  atteint  entre 
Bauge  & la  Flèche  ; c’eft  qu’il  a été  atteint  de  nouveau 
à la  Flèche;  c’eft  enfin  qu’il  a été  complètement  battu 
au  Mans. 

Je  ne  fais  pas  comment  Philippeaux  nous  prouvera 
que  le  moment  oùRoffignol  a celle  de  commander  nos 


années  , a été  le  terme  de  nos  défaftres 


car , n je 


ne  me  trompe , il  étoit  encore , à la  prife  du  Mans , 
le  géné.  al  en  chef  des  armées  réunies  de  l’Oueft  8c 
des  Côtes  de  Bref!  : il  l’étoit  encore  , lorfque  les  bri- 
gands ont  été  battus  à Savenay  : enfin,  & au  grand 
regret  de  Philippeaux,  Roffignol  étoit  encore  le  gé- 
néral en  chef  de  nos  armées  , lorlqu’ils  ont  été  en- 
tièrement exterminés  fur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

J’ignore  ce  que  Philippeaux  a voulu  dire  , lorfqu’il 
prétend  que  la  prife  du  Mans  n’eft  due  qu’à  une  in- 
fraction d’ordres  fupérieurs.  Quand  on  accufe,  on 
ne  doit  pas  parler  en  termes  énigmatiques.  Pour  moi , 
qui  ai  promis  en  termes  bien  clairs  , de  prouver  que 
Philippeaux  étoit  un  fou  ou  un  impofleur,  je  crois 
avoir  rempli  fuffifamment  cette  pénible  tâche  , 8c 
j’abandonne  maintenant  à la  Convention  nationale 
le  foin  d’examiner  fi  elle  le  décrétera  d’accufation  , 
comme  un  impofleur  contre-révolutionnaire  , ou  ü 
elle  lui  fera  préparer  un  logement  aux  Petites-maifons. 

Signé , Pierre  Choudieu. 
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